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Andis que les Jéfuites met- An.içôj. 
toient le trouble & la con- 
fufion dans l’Eglife aflem- I. 
blée à Trente , & tiroient Puiflànce 
d’elle tout ce qu’ils pouvoient , leurs • 

Confrères faifoient à peu près la mè- tes, en' 
A f nie Portugal. 
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me chofe en Portugal. Ils gouver- 
jj-n Um noient, comme on l’a dit ailleurs , 
bregie Au ta Cour & tout le Royaume , par 
Portugal le moyen des trois Confefleurs de leur 
£? des Ordre qu’ils y a voient , favoir le Pé- 
A/garves re forrcz, Confeffeur de la Reine 

A>n fier A. Régente , le Père Louis Gonzalez , 
1 7x4. p«r Confeflèur du jeune Roi, & le Pé- 
M. J.® re Léon Henriquez , Confeffeur du 
R • Cardinal Dont Henri , grand Oncle 
P Ce ^t- 0031 ^ 116, A. l’imitation de 
7 ces P r t nces tous les Seigneurs de la 
Cour s’étoient mis fous la direction: 
Voyez les des Jéfuites , ce qui avoit donné à 
preuves, œs Religieux une autorité prefque 

Sebaftien ^ ans bornes, tant dans le Royaume 
£c. de Portugal que dans les Indes qui 
font fous fa dépendance. Mais quel- 
que grand que fut leur crédit, ils n’en; 
étoient point encore fatisfaits , par- 
ce que malgré toute la confiance qu’a- 
|f. voit en eux la Reine Régente , com- 
11 s veu- me c’étoit une Princelîe d’un grand 
lent faire mérite & bien capable d’élever elle 
ôter la feule un Roi^ & d e gouverner un 

à la^Iei- R°y aume ? e ^ e l es traverfoit quelque 
ne. Pour, fois dans leurs projets & fur-tout dans 
quoi. cet Empire abfolu qu’ils s’efforçoient 
de prendre fur l’elprit de fon petit 
fils. Ce fut auffi ce qui fit prendte 
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Compagnie de Jéfus. Liv. VI. r i 
à ces Pères la réfolution de la dé-^ n>15 ^' 
pofféder de la Régence & de l’éloi- 
gner de la Cour ; ce qu’ils exécutè- 
rent de la manière fuivante. 

Le Cardinal Dom Henri, malgré III. 
fon infuffifance & la médiocrité de Manière 
fon génie, étoit dévoré d’une ambi- indigne 
tion demeluree. Ce Prince ne voyoït s » y prcn ; 
qu’avec un chagrin mortel qu’on lui nen t. 
eut préféré la Reine, pour lui donner 
le Gouvernement du Royaume, pen- 
dant la minorité du Roi ; auiîi cher- 
choit-il une occafion , & travailloit- 
il fourdemept à la débulquer de ce 
pofte pour fe le faire donner à lui- 
même. La voie qui lui parut la 
plus fûre , fut de mettre dans fon ’ 
parti les trois Confdfeurs Jéfuites, 
qu’il n’avoit introduits à la Cour que 
dans cette vue. Ces Religieux qui 
le voyoient quelquefois traverfés par 
la Reine , entrèrent d’autant plus vo- 
lontiers dans font projet , qu’ils trou- 
voient d’une part une belle occafion de 
fe débaralfer de cette Princeife , & que - 
de l’autre, l’incapacité du Cardinal, fous 
le nom duquel ils comptaient régner, 
leur promettoit l’autorité abfoluë. 

Ils commencèrent donc par infinuer 
à tous les Principaux Seigneurs de 
À 6 la 
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12 Hijloire des Religieux de la 
la Couronne que c’étoit une ehofè 
honteufe & qui terniffoit la gloire 
de la Nation Portuguaife , Ci fertile 
en Héros , & qui avoit triomphé de 
tant de Rois de l’Afrique & de l’A- 
lie, de fe voir gouvernée par une 
femme , dans un tems où il y avoit 
des Princes du fang Royal, bien plus 
capables de gouverner qu’elle. 

A ces bruits qui fe répandirent 
bientôt dans toute la Cour , la Rei- 
ne reconnut d’abord l’ambition du 
Cardinal , qui vouloit par ce moyeu 
fe frayer un chemin à la Régence- 
Ayant enfuite été avertie que le Jé- 
fuite Torrez fon Confelfeur, à qui 
elle faifoit confidence de toutes fes 
penfées , & de tout ce qu’elle faifoit 
pour fe conferver le Gouvernement, 
étoit le premier auteur de tous ces 
difeours injurieux , elle le fit chalfer 
de fa préfence, & prit un Confefi. 
feur d’un autre Ordre. Mais cette, 
démarche, quoique très fenfée, & très 
prudente en elle-même, lui attira la 
difgrace qu’elle croioit éviter. Les 
partifans du Cardinal & des Jéfui- 
tes, fe fervirent de cette expulfion 
pour engager le Roi à ôter la Ré- 
gence à la Reine , & pour la donner 

au 



Djgitized b 




Compagnie de Je fus. Liv. VI. 13 
au Cardinal î ce que ce Monarque 
fit , principalement à l’inftigation du 
Jéfuite Gonzalez fon Confefleur. Dom 
Henri fut donc chargé de la Régen- 
ce. Mais à peine eut-il pris le gou- 
vernement des affaires, qu’il s’aper- 
çut que le Père Leon Henriquez fon 
propre Confeffeur le trahilfoit , & 
qu’il avoit comploté avec fes deux 
confrères de le fuplanter de la Ré- 
gence pour fe l’approprier eux-mè- 
mes. 

Frappé de la trahifon & de la per- 
fidie de ces Religieux, & étonné 
d’avoir affaire à des hommes fi intri- 
guants, il s’apliqua plus à chercher 
les moyens de fe conferver dans fon 
pofte,qu’à l’éducation de fon pupile. 
Celui qui lui parut le ‘plus efficace, 
fut d’employer le fecours de quel- 
ques Seigneurs pour reconcilier le 
Roi avec la Reine fon Aieule, ce 
qui lui regagna l’eftime de tous les 
honnêtes gens, après quoi il tra- 
vailla à chaffer les trois Jéfuites de 
leur pofte. Mais ils s’y étoient fi 
profondément enracinés qu’il ne lui 
fuc pas poffible d’en venir a bout. 
Pour s’y maintenir même encore 
mieux ils introduifirent à la Cour 

Vont 
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Régence. 
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Dom Martin Gonzalez de Camara r 
frère du Confeffeur du Roi , qui lui 
avoit déjà fait donner l’Archevêché 
d’Evora, & la Charge de grand In- 
quifiteur. Ce Prélat appuyé du cré- 
dit du Jéfuite Gonzalez fon frère , 
s’introduifit fi avant dans les bon- 
nes grâces du jeune Monarque, que 
ce Prince lui donna toute l’autorité 
de la Régence, dont il ne laiffa que 
le titre & les honneurs au Cardinal 
fon Oncle. Cette Eminence fe vit 
dont obligée de partager le gouverne- 
ment avec ce Miniftre dont il n’étoit* 
pour ainfi dire, que l’ombre. Mais c’é- 
toit encore trop pour les Jéfuites qui 
vouloient faire doner tous les honneurs 
& toute l’autorité de la Régence à Dont 
Martin Gonzalez leur créature & leur 
Agent. Ce Miniftre énorgueilli du pou- 
voir qu’il avoit déjà, pouffa, à leur inf. 
tigation , l’infolence jufqu’à olèr de- 
mander au Roi de /révoquer le Car- 
dinal , & de lui laiffer le gouverne- 
ment entier des affaires. 

Il feroit difficile d’exprimer la fur- 
prifè dans la quelle cette demande 
audacieufe jetta le Roi Sebastien. 
Il fut indigné de voir un fujet or- 
gueilleux s’oublier jufqu’â demander 

l’ex- 
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Compagnie de JêJits. Liv. VI. IÇ 
Pexpulfion d’un Prince du fang Royal. 
Mais d’un autre côté la dignité de 
grand Inquifiteur dont le Monarque 
Pavoit revêtu y dignité qui dans les 
Pais d’Inquifition rend les fujets for- 
midables à leurs Souverains même, 
le mettoit dans un grand embarras. 
Ne fachant quel parti prendre dans 
ees deux extrémités , il eut recours 
à Doua. Catherine fon Aïeule , qui lui 
concilia de confulter fur cela Phi- 
lippe II. Roi d’Efpagne, & de 
fufpendre la décifîon de cette affai- 
re jufqu’à ce qu’il en eut reçu ré- 
ponfe. SebaHieti fe rendit à cet avis. 
Il écrivit donc au Roi Philippe , qui 
n’eut pas plutôt reçu fa lettre, qu’il 
reconnut d’abord que ce coup par- 
toit des Jéfuites, dont il connoiffoit 
l’elprit intriguant , & dont , comme 
on l’a vu cy deffus , il étoit allez 
mécontent. Audi lui écrivit-il que 
Punique expédient pour couper pié 
à toutes c es cabales, étoit de chaffer 
ces Religieux de fa Cour. Ce fut 
aufli ce que le jeune Monarque vou- 
lut faire , mais il en fut empêché par 
la brigue des Jéfuites, & par les me- 
naces qu’ils lui firent de le dénon- 
cer & le livrer à l’Inquifition , au 

Tribu- 
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leur créa- 
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An. 1563. Tribunal de laquelle les Rois étaient 
fournis comme les derniers de leurs 
lujets. C’eft ainfi que ces humbles 
Religieux avoient trouvé le fecretde 
régenter, & de faire trembler les Rois 
même, qui avoient eu la foiblefïe de 
le laifler lier les mains , en fouffrant 
dans leurs États l’établiflement d’un 
Tribunal, dont l’unique but eft de 

X. donner à fes Minières une autorité 
aufliabfolue qu’elle eft injufte & crian- 

Us trou- te. Les Jefuites conferverent par 
vent ce moyen , digne d’eux , celle qu’ils 
(T^refter av0 ‘ ent en Portugal > & refterent en 
malgré Cour malgré le Roi même , au grand 
lui. fcandale de tous les gens de bien, & 
au détriment de tout le Royaume.- 

XI. Les menaces qu’ils faifoient à Se - 
bajlien n’étoient point des menaces 

lent S foire en * >a * r * P £U sen 'l 11 ^ 

livrer la n ’ en efFeétüalTeiit quelque tems au- 

Reine de paravant de pareilles, fur laperfonne 
Navarre de Jeanne ÆAlbret , Reine de Navar- 
fons S ' en ' re > & for celle du Prince fon fils , 
Hnauifi- depuis R°i de France , fous le nom 
tiond’Ef- de Henri IV. Cette Princelfe qui 
pagne, avoit embraffé la Religion Reformée*. 
dû Aubi~ s’étoit retirée après la mort d 'Antoi- 
gwé. Hif- ng B our i, on f on mari, à Pau dans le 
j' Bearn , tant pour y mettre ordre a 
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Compagnie de Jéfus. Liv. VI. 17 
fes affaires particulières, que pour An.içôj. 
y faire proclamer fon fils Roi de j,p art . 
Navarre. Philippe IL Roi d’Ef- livre , 4. 
pagne qui poffedoit injuftcment ce cb*p. 17. 
Royaume , oraignoit toujours que 
cette Princeffe, affiliée des Calviniftes 
de France, ne le lui vint enlever : ce m ° ' 
qui le tenoit dans des inquiétudes T>e Tbau. 
continuelles. Les Jéfuites pour les ^ 
diffiper , lui avoient confeillé de tâ- 
cher de fe faifir de cette Reine & de 
fes enfans , qu’elle avoit alors auprès 
d’elle } de les faire emmener l’un & 
l’autre en Efpagne , où on les livre* 
roit au tribunal de l’Inquifition , qui 
les traiteroit comme des Hérétiques 
qu’ils étoient. L’hiftoire ne nous 
aprend point fi Philippe aprouva ce 
confeil. Ce qu’il y a de certain , 
c’cft que la guerre qu’il fe difpofoit 
à porter en Afrique en retarda l’e- 
xécution. «« . 

Cependant la Reine de Navarre pian# 
ayant été excommuniée fur ces en- détail de 
trefaites par Pie IV. cette circonf cette 
tance parut aux Catholiques de Fran- conjura- 
ce très propre pour exécuter le con- tlon * 
feil qu’ils favoient que les Jéfuites 
avoient fuggéré au Roi d’Efpagne, 
qu’ils regardoient comme le deffen- 

feur. 






xin. 

Elle eft 
décou- 
verte. 



T$ WJlo'tre des Religieux, de la 
feur de la Religion. Ce Prince avoïC 
donné rendez-vous à Barcelone à une 
puiflante Armée qu’il vouloit faire 
pafler de là en Barbarie. Ils crurent 
donc que le Monarque entreroit dans 
le projet, avec d’autant plus d’ardeur, 
que s’étant une fois faifi & défait 
des héritiers légitimes du Royau- 
me de Navarre , toutes fès craintes 
fèroient diffipées j & qu’il en refte- 
roit tranquile poifelTeur. D’ailleurs 
l’exécution leur en paroiflbit facile, 
en envoyant à Tarragone une par- 
tie des troupes qui étoient déjà à 
Barcelone , & en les faifant pafler 
de là par les montagnes jufqu’à Pau, 
qu’on furprendroit fans peine pen- 
dant la nuit, & d’où l’on enlève- 
roit la Reine & fes deux enfans. 

Toutes leurs mefures ainfi prifes, 
ils chargèrent de l’exécution de ce 
complot un Officier Bearnois , nom- 
mé Dimanche , auquel ils alfocierent 
un Capitaine Efpagnol , nommé Fran- 
çois düAlaha. Le premier étant tom- 
bé malade en allant à Moucon où 
étoit alors la Cour d’Efpague , le 
hazard voulut qu’il fut traité par Arme 
Efierien de Nérac, grand homme de 
bien, & médecin d'Elizabeth de Fran- 
ce 




Compagnie de Jèfus. Liv. VI. I£ 
ce, Reine d’Efpagne. Celui-ci lui ren- Àn.i 
dit tous les fervices qu’il pouvoit 
attendre de fon art & de fa chari- 
té, ce qui lui gagna l’affeétion de 
l’Officier Bearnois. Le malade étant 
revenu en fanté, le médecin s’infi- 
nua fi avant dans fes bonnes grâ- 
ces , que Dimanche lui fit imprudem- 
ment confidence du complot, pour 
l’exécution duquel il étoit envoyé. A ' 
A cette nouvelle , Efperien réflé- Et difli- 
chiffant ‘ fur l’importance de l’affai- pée- 
re , crut devoir en faire part à un 
Aumônier de la Reine , nommé 
Saint EJlienne, afin qu’il en donnât 
avis à cette Princelfe. Elizabeth ef- 
frayée de la hardieffe & de l’énor- 
mité du complot fait contre la Reine 
de Navarre fa parente, qu’elle ai- 
moit tendrement , en fut touchée 
jufqu’aux larmes. Pour en prévenir 
les funeftes effets, elle écrivit auf. 
fi- tôt à Jean Evrcntdy de Saint Sulpice , 
Ambaffadeur à la Cour d’Efpagne , 
lequel en donna fur le champ avis 
par un exprès à la Cour de Fran- 
ce. Le Courier avoit ordre d’aver- 
tir , en paflant , la Reine de Navar- 
re de fc tenir fur fes gardes , & é- 
toit chargé d’une lettre de l’Ambaf- 

fadeur 
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fadeur François. Il lui marquoit le' 
Plan & tout le détail de la Conju- 
ration, qui échoua , heureufement 
pour elle, par les foins & les atten- 
tions de la Reine d’Efpagne. Ac- 
tion aufli louable que généreufe * 
mais qui coûta la vie peu de tems- 
après à cette Princefle infortunée * 
comme on le verra dans la fuite de 
cette hiftoire. 

On étoit bien plus heureux & 
bien plus tranquile à la Chine , où 
les Jéfuites , grâce à la prudence de 
ces fages inôdèles, n’avoient point 
encore pénétré. Ce n’eft pas que ces 
Religieux n’eulfent déjà fait pour 
cela plufieurs tentatives i mais le 
mauvais fuceès qu’elles avoient eu , 
loin de les rebuter , n’avoit fait 
qu’augmenter encore le defir qu’ils 
avoient de s’y établir. 

Cet Empire qui eft une des plus 
vaftes Régions de l’Afie , & la plus 
Orientale par raport à notre Con- 
tinent , eft borné à l’Orient & au 
Midi par l’Océan Oriental , à l’Oc- 
cident par les Indes propremenf 
dites, & au Septentrion par cette 
grande & fameufe muraille qui fépa- 
re la Chine de la grande Tartarie. 

Cette 
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Cette muraille , qui a près de cinq 
cents lieues de long, & qu’on peut 
regarder comme une des merveilles 
du monde , a été anciennement bâ- 
tie par un des Empereurs de la 
Chine, qui employa cinq ans à la fai- 
re conftruire , pour empêcher & 
arrêter les courfes des Tartares, alor* 
ennemis des Chinois. Sa largeur, & 
fon épailfeur* eft partout de douze 
coudées , & en quelques endroits de 
quinze , & elle en a partout trente 
de hauteur. > Elle eft de brique , & 
conftruite d’ttne maniéré fi folide, 
que depuis plus de dix-huit cents ans 
qu’elle eft bâtie, elle fiibfifte encore 
prcfque dans fon entier. Elle eft for- 
tifiée de tours , d’efpace en efpace , 
au nombre de trois cents, & il y 
avoit autrefois un million de Chinois 
occupés à la garder j mais depuis 
que les Tartares font fournis à l’Em- 
pereur de la Chine, on fe conten- 
te d ! en garder les poftes les plus im- 
portais. XVII. 

De tous les Pais du monde il n’y <j a b eaut( j 
en a point de plus cultivé que ce &f a f C r- 
vafte Empire. On y voit dans tou- tilité. 
tes les Provinces , des Campagnes 
d’une prodigieufe étendue , que la 

natu* 
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An.içô}. nature ou le travail des Chinois ont 
aplanies comme des jardins. On y 
trouve même des montagnes autour 
defquelles ils ont pratiqué des plai- 
nes, qui s’élèvent les unes fur les au- 
tres en forme d’ Amphithéâtre juf- 
qu’à leur fommet. Toutes ces Cam- 
pagnes font arrofées par plufieurs 
grandes rivières j par une quantité 
innombrable de canaux, qui ne cou- 
lent pas feulement dans les plaines, 
mais dans les lieux montueux, où il* 
font foutenus par des digues & des 
Eclufes. Un terrain fi bien arrofé& 
fi bien cultivé ne peut manquer d’è- 
tre extrêmement fertile , auflï n’y en 
a-t*il point où les légumes, les fruits, 
les grains , & les animaux domefti- 
ques foient meilleurs ; ni en plu* 
grande abondance. Comme les hy- 
vers n’y font pas plus rudes que n’eft 
le printemps en Italie, on y voit 
en tout tems les fleurs & les fruits 
fur les arbres. Ceux qui y font les 
plus communs font les meuriers 
dont on trouve des forêts entières » 
ce qui leur produit une quantité 
prodigieule de foie qui eft la plus 
belle & la plus eftimée de tout l’O- 
rient. C’cft aulfi dans ce charmant 

Pax* 
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Pais que croît Parbre qui porte le 
Thé. Il y elt fi beau & fi épais 
qu’il s’eu trouve que deux hommes 
auroient peine à embrafler : aulfi 
n’y a t’il point de pais qui en con- 
somme d’avantage, parce que les 
Chinois s’en fervent pour corriger 
& purifier leurs eaux, qui pour la 
plûpart font Talées & afles raau- 
vailès. 

Quoique la plus grande partie 
des montagnes de la Chine foient 
auffi cultivées que les plaines , il y 
en a cependant d’incultes , mais qui 
pour cela ne leur font pas inutiles* 
Les unes font chargées d’arbres qui 
leur fervent à la conftrudion de leurs 
maifons & de leurs vaifleaux. Les 
autres ont des mines de fer , de cui- 
vre, d’étain, de Mercure , d’argent 
& d’or. On en rencontre même de 
très pur dans les fables, que les tor- 
rens entraînent de ces montagnes, 
dans les teins que les eaux s’enflent 
& fe débordent. * On y trouve 
auffi des pierres d’Aimant , & des 
fimples admirables, qui font d’un très 
grand fecours pour la médecine. 

Mais 

* Voyez dans la Préface pag. CXXXVII. 
te raifon de ces petites étoiles. 



An.i$6j. 



XVIIL 

Sa richcf. 
fe. 




14 Hijîoîre des Religieux de U 
An.içûj. Mais ce qui eft, particulier à la Chi- 
ne , c’eft la beauté inimitable de fes 
ouvrages en porcelaine , fes toiles , 
fes étoffés de foie , & fur tout cet ad- 
mirable vernis qui donne l’incorrup* 
tibilité aux bois fur lefquels on l’ap- 
plique. 

XIX. Comme la fertilité d’un Pais con- 
^ T ornbrc tnhmg ordinairement à la multiplica- 
Ic-s & de * ^ 011 ^ es habitants , il n’y en a 
fes habi. point aufii de plus peuplé que la 
feints. Chine. On y compte jufqu’à deux 
cents cinquante millions d’habitants > 
& les Villes y font en fi grand nom- 
bre , que je prenois prefque pour 
des fables ce qu’en difent les Voya- 
geurs , avant que je m’en fuffe con- 
vaincu par mes propres yeux. On 
les diftingue en villes de guerre, & 
en villes de Police , & chacune de 
ces efpèces eft encore divifée en plu» 
fieurs ordres. Il y a plus de mille- 
villes de guerre du premier Ordre , 
fans comprendre le nombre des au- 
tres qui eft encore bien plus grande 
Pour les villes de Police , on les 
divife de même en plufieurs clalïès. 
Entre celles de la première, il yen 
a fept ou huit qui font toutes plus 
grandes que Paris , fans parler des 

autres 



Digitizedby G()Ç)gl£ 




I 



Compagnie de Jêfus. Liv. VI. 2f 
autres que je n’ai point vues, & An.xçt>^ 
auxquelles les Géographes Chinois -f' 
donnent la même étendue. Il y en 
a quatre-vingt de la fécondé claflè, 
qui font comme Lion , Bourdcauxi 
plus de cent comme Orléans , douze 
cents , dont fix cents font aulli conlï- 
derables que la Rochelle , & une 
quantité innombrable de villages, qui 
furpalfent en grandeur, & en nom- 
bre d’habitans les villages de Malien- 
nes, & Saint Jean de Luz. * Les vil- 
les de guerre font au nombre de 
23^7. & deux mille cent quatre- 
vingt dix de Police , ce qui fait en 
tout quatre mille cinq cens quaran- 
te fept villes. On peut juger pat 
ce détail de la multitude des Bourgs 
& des Villages, qui doit être innom- 
brable. XX. 

Les Edifices publics y font ' dans 
un nombre proportionné. Outre les p a j a jg & 
ponts de trois, cinq ou fept arches, autres Eù 
qui font fans nombre ou dans les difices 
villes ou dans les campagnes, fur publics 

Tom. III. B les 

* Je me fers du nom deujgs Villes de 
X F rance pour mettre la corrijï^aifon plus 
à la portée des leéteurs François dans la 
langue defquels j’écris , & à qui elles font 
plus connues que celles de nos Cantons, 
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An* iç6j. les canaux pour la communication 
d’une terre à une autre , il y en a 
trois cents trente. un des plus célè- 
bres } onze cents cinquante tours ou 
Arcs de Triomphe , & autres monu- 
ments publics , élevez à la gloire des 
hommes illullres - y fept cents neuf 
anciens Temples ou Palais , bâtis en 
l’honneur des familles diftinguées ; 
trois cents huit Temples d’idoles, les 
plus fameux par leur magnificence 
ou p'' 5 ' leurs prétendus miracles * 
vingt-trois mille cent foixante fept 
Palais, deftinés à loger les Vice-Rois, 
& les Gouverneurs de Province ou 
des Villes, lefquels font tous d’une 
magnificence proportionnée au rang 
de ceux qui les occupent j & fuc 
cents quatre- vingt-fix Maufolées des 
x plus célèbres. Pour les mailons de* 

particuliers , elles font toutes plus 
ou moins belles , fuivant la quali- 
té & la fortune de ceux qni les ha- 
bitent. Celles des perfonnes ae con- 
dition font ornées de jardins , de 
vergers, de bois, de fontaines, de 
Canardieres, d’oifelleries & de gare- 
nés. Elles font toutes peintes en de- 
hors , ce qui fait une variété & un 
coup d’œil des plus agréables j & la 

plu- 
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plûpart ont trois portes fur une mê- 
me face. XXT. 

Toutes ces beautés paroîtront Science» 
moins étonnantes , lorfqu’on faura ^ us an * 
qu apres , ou meme avant les Egyp- chcz ie8 
tiens , les Chinois ont cultivé les pre- chinois 
miers les arts & les fciences. Si on quec lie* 
en excepte l’Afttonomie , & quelque aucun 
partie des Mathématiques. Les Eu- i>eu pleaa 
ropeens les trouvèrent toutes éta- 
blies chez eux depuis long tems , 
lorfqu’ils firent la découverte de ce 
vafte Empire. Les inventions mê- 
me les plus nouvelles parmi nous 9 
telles que fou l’Imprim rie » la pou- 
dre à canon & la BoufTole , étaient: 
à la Chine deux mille ans avant 
qu’elles fuflent en Europe $ & l’oit 
afliire que c’eft de là que nos pré- 
tendus inventeurs les ont appor- 
tées. xxn. 

Ce riche & fpacieux Empire, qui Couver- 
eft divife en quinze provinces, dont 
la rnoind'e teroit un Royaume cou* ne> 
fîdérab.e en Europe, eft gouverné 
par un Souverain à qui les loix don- 
nent une autorité prcfque fans boi> 
ne. Il a deux grands Con.eils, fuit 
ordinaire , compofé de les Miniftres 
d’Etat 9 & l’autre extraordinaire, 

B 2 com- _ 
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An. i ç 63. compofé des Princes du fang. Il y 
a de plus à Pékin fix Cours Souve- 
raines , dont la première a l’infpec- 
tion fur tous les premiers Officiers 
de l’Etat , qu’on appelle Mandarins ; 
La fécondé fur les finances. La 
troifieme eft pour veiller fur les 
anciennes coutumes, & régler ce qui 
concerne la Religion. La quatrième 
a fa Jurifdi&ion fur les troupes. La 
cinquième eft pour les affaires cri- 
minelles j & la fixieme enfin eft 
chargée de tout ce qui concerne les 
bâtiments & tous les édifices pu- 
blics. 

Outre ces fix Cours Souveraines, 
il y a dans toutes les Villes du 
premier ordre des Juges & des Cours 
fubalternes. De plus il y a dans les 
Provinces & dans les Villes des Vi- 
ce-Rois & des Gouverneurs char- 
gés d’y maintenir le bon ordre. 
Tous ces Officiers qu’on nomme en 
général Mandarins, & qu’on divi— 
fe en neuf claffes différentes , font 
au nombre de treize mille fix cents 
quarante-fept. Ils font tous Doc- 
teurs, de forte qu’on peut dire que 
les Chinois ont l’avantage d’être 
gouvernés par des Philofophes. Ils 

ne 
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ne fervent jamais dans les Provin, An.tçtf}. 
ces où ils font nez, & ils ne font 
que trois ans en Charge. Ce terme 
expiré, on les examine de nouveau 5 
& félon qu’on eft content d’eux, on 
les avance ou on les recule, ou en- 
fin on les calfe. Ils font obligez de 
s’accufèr eux-mêmes tous les ans, 
des fautes qu’ils ont faites dans leur 
adminilhation , & l’on envoie des 
Infpe&eurs fecrets dans toutes les 
Provinces pour obferver leur con- 
duite. Police admirable , & qu’il 
feroit à fouhaiter que tous les Sou- 
verains de l’Europe adoptalfent î 
Leurs Etats en feroient bien mieux 
gouvernés , & leurs Peuples bien 
plus heureux. Tous ces Juges & 
Officiers , tant des Cours Souverai- 
nes que fubalternes , ne peuvent 
faire exécuter perfonne à mort , tou- 
tes leurs fentences devant être por- 
tées à l’Empereur qui les confirme, 
les adoucit , ou les caflè comme il 
lui plaît. Ce Souverain a cent cin- 
quante millions d’or de revenu, & 
comme nous l’avons dit, deux cent#*** 
cinquante millions de fiijets. ^ 

Les Chinois , femblables aux An- 
glois , font pleins d’eftime pour leur trie des 
B 3 Nation , Chinois. 
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An.i56j Nation, & d’un fouverain mépcis pour 
toutes les autres. Ils font ambitieux. 
Avares, défiants, voluptueux, & 
aiment la Pompe & le tUffce comme 
prefque tous les autres Peuples du 
Monde. Ils font grands politiques, 
& très habi ? es dans le commerce, & 
propres à tous les hxts & à toutes 
les fciences } mais très peu coura- 
g C’eft ce dernier défaut qui 
a facilité aux Tartares la conquête 
de ce vafte Empire, qu’ils n’anroient 
jî?«wU ofé entreprendre, s’ils avoknt 
ta affaire à des Peuples vaillants & 
bcl-Ppae**. Ils font fi habiles dan* 
la Médecine, qu’en tâtant feulement 
le bras du r:î 2l_-.de en divers endroits, 
pour obfortôr la lenteur, le redou- 
\ bîçment & la vitelfo du poulx, il* 
connoiifoÆt la caufe , la nature , la 
durée & le danger d’une maladie, 
fans que Je mafcde frit bcfbin de leur 
parler. C’eft encore à l’induftrie de* 
Chinois que nous fommes redevables 
de lVrt d’élever ifos vers à foie , ce 
fecret leur ayant ctè enlevé par deux 
Moines Grec?, qui en apportèrent les 
premiers à Conftantinople fous l’Em- 
fire de Juftinien. 
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A l’égard de la Religion des Chi- An.iç^î. 
nois, les nuages que les Jéfuites ont „ 
jettés dans ces derniers tems fur cet- ^ "Y* 
te matière , pour tâcher de juftifier Jje ia Chl* 
le Culte bizarre qu’ils ont introduit ne . 



parmi eux, rendent cet article a£ 
fez difficile à traiter. En attendant 



que nous le dévclopions, ce que 
nous ferons dans un autre endroit, 
avec toute la clarté la juftefle que 
demande cette importante matière, 
nous pouvons allure r ici que l’Idolâtrie 
y domine , & y a toujours dominé * 
elle y cft même fi fort enracinée, 
que tout y eft plein d’idoles, & qu'on 
y compte jufqu’à un million de Boiv 
zes ou Prêtres Idolâtres , dont plus 
de la moitié font penfionnés par XXVI. 
l’Empereur. Tout Idolâtres que font Ermites , 
les Chinois , ils ont , comme nous , Idoines , 
un nombre prodigieux d’Ermites, 
de Moines, de Pénitents, dont les 
uns font rentés, & les autres exer- 



cent la profeffion de mendiants. Le 
Culte qu’ils rendent à leurs faux 
Dieux eft tout à fait bizarre, en r 
Ce qu’ils les honorent s’ils en ob- 
tiennent ce qu’ils demandent ; mais 
ils les chargent d’injures & de coups 
c’ils n’en font pas exaucés. C’eft ap sZvriu 
B 4 parem- Momie 
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An.içtfj paremment de la Chine que les Es- 
pagnols & les Portugais ont tiré la 
coutume qu’ils ont dans les Indes, 
de fouetter & de traiter de la fa- 
çon la plus injurieufè & la plus in- 
digne, les Statues de leurs Saints, lorS 
qu’ils n’en obtiennent pas ce qu’ils 
XXVII. l eur on t demandé. 

Honneur* L’Idolâtrie des Chinois s’étend 

dimdres au ^ jufques fur les morts de leur 
qu’ilsren- famille, pour la mémoire defquels 
dent-à ils confervent un refpeét qu’on ne 
pouroit trop louer, s’il étoit renfer- 
mé dans de juftes bornes. Le pre- 
mier devoir qu’ils leur rendent après 
leur avoir fermé les yeux , c’eft de 
charger deux tables de toutes fortes 
de viandes, l’une auprès du lit du 
deffunt qu’on invite à manger , & 
l’autre dans l’Antichambre , pour 
ceux qui viennent confoler les pa- 
rents du mort. Ils lavent enfuite 
le cadavre avec des eaux de fenteur, 
le ré vêtent de fes plus beaux habits, 
l’enferment dans un cercueil avec 
tout ce qu’il a de plus précieux; 
pour que ni les Démons , ni les 
hommes n’y ofent toucher , ils y en- 
ferment auffi des figures horribles,' 
qu’ils regardent comme des fentinel- 

les 
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les très fuies contre toutes fortes de An.rçtfj. 

voleurs. _ . XXVIIL 

Il feroit difficile d’exprimer corn- Dépenfes 
bien ces funérailles leur coûtent j immenfes 
car outre que leurs cercueils font 9 1 ! ^ nt 
très fouvent d’or & d’argent , ils y nérïïles" 
renferment quantité de pierres pré- 
eieufes , & des bijoux de grand prix. 

Si ees dépenfes font conûdérables 
pour les particuliers , elles font im- 
menfes pour leurs Princes , & fur- 
tout pour l’Empereur. On n’enterre 
point, mais on brûle fon corps , 
principalement depuis que les Tar- 
tares fè font rendus maîtres de la n ... 
Chine. Tout le bûcher fe fait de delaCbi, 
papier , & on y confirme non feule- ne, par le 
ment !e corps de l’Empereur défunt, P* -die. 
mais toute fa garde-robe, tous fes xzndrede 
meubles , tous les trefors & toutes ™ e2 ' 
fes pierreries. On affure que la dé- jfoblot 
penfe feule du papier qui fervit au Geograpb 
bûcher d’un de fes derniers Empe- innv.u ç. 
reurs,fe monta à foixante & dix mil- £4?* 3 41* 
le écus, & toutes les autres choies^ * 4a * 
qu’on avoit brûlées avec fon corps à Y vrv 

•11 •ii* AaIA* 

quarante mille millions. 

Telle étoit la richeffe & la beauté ^ cs 
de l’Empire de la Chine lorfque les ^ jg S es 
Portugais en firent la découverte. Portugais 

B S L’a- pour s’il», 
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An.içd;. L'abondance & les tréfors qu’ils y 
virent , leur donnèrent bien-tôt en- 
V^uïre A Y jç d'y retourner î mais 1 s Chinois 
(a Chine natuïe U etnent déliants , & qui d’aif- 

Saskitti k ua n ’ avoeflt P as btiorii des ai>- 
biQ. Sel. très Notions du monde , leur corn» 
Je} : i/>. *7. mer ce étant déjà allés florilTant par 
n.it'f. ] u quantité innombrable de leurs pro* 
f*2“ près Cito eus , avcicnt fait rendre 
Voy,:£? par leur Empereur un édit, qui def- 
rrr .ç Inuts fendoit fous peiite de mort de laifc 
Crirttnh r er en ^er aucun étranger dans fes 

7 Etats. Eet «dit avoit été caufe 9 
y$}uiv '. comme nous l’avons dit ailleurs, que 
' Frunçoè; Xavier rdavoit pu pénétrer 
dans ce vafte Empire , où il avoie 
une envie extraordinaire d’aiier an- 
noncer l’Evangile» Les Jéfuites fès 
Cordreres > pouifés par des motifs 
bien diüérents, avoient le même de- 
fin mais Va difficulté étoit de réü£ 
jfir dans cette dangcvçide entreprife. 
La vo^s des Ambadàdes ctoit h feu- 
le qui y put donner entrée j mab 
taures celles qu'ils avoient fait tenter 
aux Portugais , à la fuite defquds iis 
.voient rnis, avoient toujours échouée 
Ils îdmi-mit néanmoins d’en bazar- 
do? j, *n du tf-.oéds d'en prétexter en- 
çqü«. ciUft gainée Et»*. d ne: 
j:\ ... 
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partis pour cet effet de Goa au nom- 
bre de trois , ils débarquèrent à Ma- 
cao f Ville Gtuée dans la petite Isle 
de Goaxan, fur les côtes de Ganton 
ou Quantung, Province de la Chi- 
ne. Là ils écrivirent au Gouver- 
neur de la Province, lui demandant 
la per million d'entrer dans le Palis 
pour s’aller aquîtter de leur AmbaC 
Fade ï mais le Mandarin h leur re* 
fulà. La manière inouïe & barba- 
re dont les Portugais s’étoient em- 
parés de plafieurs Villes & Royau- 
mes des Indes , étoit paffée jufqu’à fe; 

Chine , ce qui avoit fait prendre nux 
Chinois la fige précaution de ne les 
point îailîèr aprochcr de leur* Etats. XXX 
Pour s’affurer encore mieux de ^ cur ru ^ 
leur dtffein , les Mandarins de la Vil- eftdécou- 
ic de Canton que le Gouverneur de verte, 
la Province avoit chargés dé les épieri ut 
envoierent un de leurs Officiers vers Jup.ntm^ 
lé- Portugais, qui lui montrèrent lés.s}o» 
préfents qu’ils deftinoient pour l’Em- 
pereur. A ce témoignage apparent 
de leur fincérité, ils joignirent tant 
de careiTes, & tant de dénjonflrationt 
d’amitié , que le Chinoi leur per- 
mit d’envoyer ayec lui à Canton un 
de leurs compatriotes. Dès qu’il ÿ 

5 C fut 
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An.ijéj. f u t arrivé , il Pintroduifit dans le 
Confeil des Mandarins , qui , fans fe 
laifler éblouir par fes difeours , de- 
mandèrent à voir les lettres de cré- 
ance de l’Ambaflàdeur prétendu. La 
queftion étoit auilî fimple que na- 
turelle , & rien n’étoit plus aifé que 
d’y fatisfaire. Mais foit que l’Am- 
baflade ne fut qu’une fourbe, imagi- 
née par les Jéfuites & les Portugais 
pour furprendre les Mandarins , & 
s’introduire furtivement dans la Chi» 
ne , foit que ces lettres , comme le 
dit contre toute apparence de vérité 
XXXI. PHiftorien de cet Ordre, eulfentété 
brûlées dans un incendie arrivé à 
Us font Malaca., où ils avoient fait quelque 
arrêtez. f^j ourj ne f u t pas poifible de les 

produire. Il n’en falut pas d’avan- 
tage aux Mandarins pour les foup- 
çonner d’une fourberie, qui n’étoit 
vraifemblablement que trop réelle., 
Audi, deffendirent-dls l’entrée de leur 
Pais aux Portugais. & aux Jéfuites ,, 
qui furent contraints de demeurer 
à Macao jufqu’à-ce qu’ils eulfent ima' 
giné quelque: rule un peu plus heu-, 
reufe ou trouvé: une occafton plus, 
f^yorable*. 

Leurs. affaires. etofent. en. meilleur 

état; 
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état au Japon, où l’Evangile , fi l’on 
veut les en croire , faifoit de très 
grands progrès. La piété, difent- 
ils , étoit fi fervente parmi les Chré- 
tiens qu’ils y avoient faits, qu’ils ve- 
noicnt fc flageller publiquement tous 
les vendredis dans l’Eglife de ces Re- 
ligieux i & ils le faifoient avec tant 
de violence & de cruauté , que le 
pavé , à ce qu’ils ailurent , étoit tout 
trempé de leur fang. Ce qu’il y a 
de plus réel dans toutes ces fables , 
c’eft qu’ils tiroient tous les jours de 
nouvelles richelfes de ces Néophites, 
& entre autre du Roi d’Omura, qui, 
pour attirer le commerce des Portu- 
gais dans lès Etats , avoit donné aux 
Jéfuites la Ville de Vocoxiura, avec 
tous les Villages des environs. Ce 
bon Roi , non content de cette do- 
nation , leur faifoit tous les jours 
quelque nouveau prélent, & prin- 
cipalement au vieux Père Cofmus 
Provincial de cet Ordre qu’il ai- 
moit beaucoup. Un repas, qu’ils 
lui donnèrent , & un éventail fur 
lequel étoit peint le Nom de Jéfus* 
fut tout ce que ce Prince tira de leur 
reçonnoiifance.. Il en faut cepen- 
dant excepter le Batême qu’ils- lut 

admi- 
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adminiltrérent quelques jours après* 
mais pendant la nuit, parce que ce 
Monarque ne vouîoit pas fè brouil- 
lée avec l'es Prêtres Idolâtres. A foi» 
exemple tous les Seigneurs de fa Cour» 
tous les Soldats de Ion Armée, & h» 
plupart de les Suj ts vinrent fe fai- 
re bàrizcr furtivement par ecs Pères» 
qui , pour les dtttinguer des autres »- 
le r faifoient porter des croix ver- 
ter fur leurs habits , & de grands cha- 
pelets an cou. 

Pour animer encore <Ta vantage la 
foi de ces prétendus Chrétiens , ils 
leur dilirihaofent de petits grains bé- 
ni^, oour lef;tiefs, dit leur Hïftorien» 
les Japonrois n voient tant de véné- 
ration qu'ils accouroiert de foixante. 
lieues , & même d°s extrémités dis 
Jupon pour en: avoir feulement un » 
qu’ils empertoient enfuite chez eux 
comme un tréfor des plus précieux 
& des plus rares. Telles étoient les 
pieulcs babioles avec ieiquclics ces 
rufés politiques amufoi ne les Grands 
& le Peuple du Japon > à qui ils ont 
donné le nom de Chrétien , n*rce 
qu’ils leur avoient prodigué diffé- 
remment le Katêir'’. Mais I dcu ir- 
rité de cette prophanatidn s\:\ van- 

ge» 
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gcafurces indignes Miniftres, d’uné 
maniéré qui leur fut bien fèmlble*, 
:ar ayant fufcicé les Bonzes, & ceux- 
:i ayant animé le peuple contre les 
[éfuires , les uns' & les autres vin- 
rent fondre fur eux, & mirent le feu 
t la Ville de Vocoxiura qu’ils ré- 
îuifircnt en cendres. En vain ces 
•'ères voulurent la rebâtir quelque 
:ems après î un nouvel incendie la 
xrnfunw une fécondé fois avec leur 
naifon & toutes leurs richedes. 



Ils auroient mérité d r y être cou- Cbarlc* 
umés eux-mêmes , leurs mœurs n’é- voix Uiji, 
tant pas , félon toute apparence , ilu J°ï on 
moins corrompues au Japon qu*en L f*' ^ 
:talie, où ils s’abandonnoient aux cri- 
nes les plus abominables. Entre les XXXvl. 
tcrtus Èpifcopales de Saint Ourles Aborai. 
ïüromér, Archevêque de Milan , & nations 
icveu du Pape Pie IV. on loue , des Jefui- 
ivec juftice , le foin qu’il prenoit de ^ 
-itîter toutes les Cures , les Com- 
nunautés , tous les Couvents & mè- q u j -f u i- 
ae les Collèges de fon Diocefe. Ce re Flibéra 
rand zèle fut fuuePte à la Société donfet 
les Jôfuttes, qui ne gagna jamais à 
a faire coutuûtre. Le Saint Cardk Bo/ô. 
rtd tromné . comme bien d’autres, , n ée. 
ar l’extérieur modefte de ces Reli- 



gieux,, 
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40 Hijloîre des Religieux de la 
gisux en faifoit quelque eftime. IL 
avoit même pris dans cet Ordre un 
Confeflèur nommé Jean Baptijfa KJ~ 
ber a. Ce fut aux fages avis & à la 

bonne conduite de ce Directeur, que 
le Saint , fî Ton en veut croire l’Hif. 
torien Jéfuite, fit ces grands pro- 
grès dans la piété,, qui l’ont fait met- 
tre avec juftice au nombre des Bien- 
heureux. Mais ( n’ei? deplaife à cet 
Impofteur )tandis que ce Prélat avan- 
çoit à grands pas dans la voie du fà- 
lut , fon malheureux Directeur le- 
livroit au crime le plus abominable, 
dans la maifon , & pour ainll dire , 
fous les yeux mêmes du Saint Car- 
dinal. Parmi les pages qui fervoienù 
le Prélat , il y en avoit un d’une 
beauté parfaite, pour qui le JéftiU 
te Bjbéra conçut une paflion des 
plus infâmes. La confiance dont 
Samt Charles l’honoroit , fon habit 
de Jéfuite & là qualité de Confefi. 
feur, lui parurent des remparts fuf- 
fifants, pour le mettre à couvert de 
l’infamie attachée à ce déteftable cri- 
me. Il s’y livra donc tout entier, * 
& avec toute la fécurité dont les pé- 
cheurs les plus endurcis font capa- 
bles; mais Dieu qui punit autrefois 

cet 
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;et abominable péché d’une manière An. 1564. 
11 terrible , ne permit pas que celui 
du Jéfuite demeurât impuni, ni plus ' 

long tems cache. Le bruit s en etanty^ 
d’abord répandu dans le Palais du 
Prélat , vint enfin jufqu’a lui. Ce 
Saint qui ne croioit pas qu’un Reli- 
gieux fut capable de donner dans de 
aareilles abominations , regarda d’a- 
aord cette accufation comme une ca- 
omnie inventée par les ennemis de 
:et Ordre, pour le décréditer dans 
on efprit. * Cependant ce bruit 
;ontinuant à fe répandre, & fur ce 
qu’on ajoutoit qu’ils étoient fort 
idonnez à ce crime dans leurs Col- 
èges , il réfolut de s’en inftruire par 
ai- même , ce qu’il fit dans le cours 
îe fes vifites. 

Un jour qu’il étoit à Braida oùç* x ^*** 
ls avoient un Collège, & où l’on s’é- p r é!nt vî- 
;oit plaint qu’ils corrompoient tou- fire leurs 

te Colleges. 

* Le dcfordre de ce Jéfuite étoit fi pu- nations 
)lic dans la maifon de Suint Charles , que q U qj y 
’hiftorien même de cet Ordre n’a pu s’em- découvre» 
iccher d’en parler. Voici fes propres pa- 

oles. DomeJUcorwn p 1er i que per varias 
irtes , vei jiftis impndiciJJÎMitm hominem 

œdijjlmïs criminatiouibus , t en tarant diri - 
nere. Sachinus loco citata. 
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te ia jeunefFe, il voulut s’aiFurer par 
lui-mëme fi c es plaintes avoient quel- 
que fondement. Toujours prévénu 
en faveur du proch?în , il eut pei- 
ne à croire des choCs fi horribles > 
niais il eut îadouie r d’en être con- 
vaincu par les informations qu’il fit 
à ce fujet, & p.'>* les cho"'? mêmes 
tpi’il vie de {es propres yeux. Elles 
etoient fi atroces &• fi abomh.able» 
qu’on lui e.- c’.Oüt dire pîufieut? fois, 
que s’il lui étoit poifibh: , il sSte.oit 
aux Jéfuites tous les Collèges qu’ds 
avoient dans tout le mouds. Fenê- 
tre d’une jufie indignation contr’eux, 
non feulement il ne voulut plus les 
voir , mais il defFendit même qu’on 
lui en parlât jamais •, & pour empê- 
cher , du moins autant qu’il étoit 
en lui , que ces abominations ne pat 
faifent dans fon Clergé , ii delFendit 
à tous ceux qui afpiroient au Sacer- 
doce, d’éfudier jamais dans aucun de 
leurs Colleges, fiyjs peine d’être refu- 
fés aux faints Ordres. Alphonfe de 
Vargas , Auteur comtemporain , qui 
nous apprend cette infamie , prend 
Dieu à témoin de la vérité de cette hiC. 
toiie, & allure qu’il la cenoit de ia bou- 
che 



t Goodli 
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he même de Suint Charles Bo rr ornée. * An.rç^v 
Cependant les Jéfuites auffi har- XXXVMIi 
is que s’ils euflent été irréprochables Iis fojli- 
ans leurs mœurs & dans leurs con- citent à 
uite , foliicitoient à Rome la direc- „ 
on du Séminaire que Pie IV. on- ^11 nolü 
es de Saint Charles fongeoit à y veau fê* 
:abiir. L’Egîife qui venoiü de s’af- minairo» 
unbler à/Irente, avoit figement or- Candi. 
onné , pour remédier aux maux f 
ne l’ignorance & le libertinage des{.^ 2 }^ 
ccléfiaftiques lui avoient caillez , çjfuiv. 
re chaque Evêque à l’avenir éta- Sncbimu 
iroit dans ion Diocèfe au moins bijt. foc. 
ne maifon , où l’on éléveroit dans lib '* J*' 
fciencc & la pieté les jeunes gens 
l’on deftinoit an jV^iniftère. C’é- 
it principalement'dans la vued’oh- 
nir la direction de ces m;:if >ns , & 
faire des protecteurs à fa Société 
1 liante , que Saint Ignace avoit cn- 
>yé de fes Religieux à ce Cci celle. Pie 
/. voulant donner l’exenple aux 
très Evêques, chargea le Cardinal Sa* 
r !i de travailler a faire au plutôt cet 
ibiilfement. Come ce Cardinal étoit 
JC dévoué aux Jéfuites, il fe déchar* 

gea 

9 Quod me ex ipfomet audijfe Deum mi. 
tejiem judicemque adjura. De Vargai 
Jup. citât, pag. na. 
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44 Hisîoire des Religieux de lit 
An.iç6^.g ea (j e ce f 0 j a f ur Laynez, à qui il 
donna la commilüon de chercher 
une maifon pour y placer le nou- 
veau féminaire ,• de compofer les ré- 
glemens qui y feroient obfcrvés ; en- 
fin de prendre tous les arrangemens 
nécelTaires pour achever au plûtôt cet 
établiifement. On laiiîè à penferli 
le Général Jéfuite accepta la com- 
miffion avec joie. 11 y travailla avec 
d’autant plus d’ardeur, qu’il compta 
que la direction de cette nouvelle 
maifon feroit dévolue aux Religieux 
de fon Ordre. Mais la taxe que ce 
Père propofà d’impofer pour l’entre- 
tien du nouveau féminaire fur tous 
les Eccléfiaftiques & fur les ProfeC- 
feurs mêmes penfh faire échouer fes 
xxxix. prétentions. 

Le Cierge de Rome choque de cet- 
édeRo' te vexar i° n ï & plus encore du choix 
mesV 9 ,J, on failoit des Jéfuites pour con- 
oppofe. duire cet utile établiifement , repré- 
Remon- fenta au Pape „ Qo’il n’étoit ni de 
tranees „ l’honneur ni de l’intérêt de l’Egli- 
a^cette” » Romaine? de confier l’éducation 
occafion « de fes jeunes Eccléfiaftiques à 
+ „ des étrangers; que les mères qui 
tionesÇk- ” nou nifoient elles-mêmes leurs en- 
ri Roma- » fans en étoient plus eftimées , & 
ni ad „ qu’ils 
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> qu’ils en étoient eux- mêmes mieux An. 1^4 

> élevés. Que Rome ne manquoit pj um jy 
, point de perfonnes d’un très grand Rom*. 

, mérite, plus capables que les Jéfuites 1664 in 
t de former de jeunes Clercs à la fcien- f ' o! P a S • 

, ce & à la pieté.Que l’inftruélion que l6w 
, ces Religieux donnoient à leurs élè-, Sacb^ui 
y ves n’étoit point folide. Qu’ils enlè- f u p. 
y veroient les meilleurs fujets du Sé- 
, minaire pour les faire palfer dans 
, leur Ordre. Qu’ils ne faifoient 
, qu’augmenter tous les jours les 
, revenus de leurs Collèges aux dé- 
, pens du Clergé , & que fi Sa 
, Sainteté ne reprimoit leur cupidité 
, ils s’empareroient au premier jour 
, de toutes les Paroifles de Rome et 
^ue n’auroit on point ajouté à ces 
udicieufes ramontrances, fi la cha- . , 
ité de Saint Charles ne lui eut pas 



ait étoufer les abominations qu’ils 
ivoient commifes jufques dans Ion 
Valais î t 

Soit que le Pape en eut été inf. ( 
ruit par ce Saint Cardinal , foit ( 
ju’ils euffent donné au Pontife d’au - 1 
res fujets de mécontentement , il en- £ 
;ra dans une fi grande colère con- ‘ 
;r’eux qu’il delfendit à leur Général ( 
h. au Pere Rjbéra , qui avoit eu le < 

front 




i 
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46 Hijloire des Religieux de l/i 
An. 1564. front de relier à Rome après ce qu’il 
avoic Fai,t , de jamais paroitre devant 
lui, ni devant fon Neveu. Cette deffen- 
fe fût un ‘coup de foudre pour les Jé- 
fuites , & un fujet de triomphe pour le 
XLT. Clergé de Rome. Chacun commen- 
Intrijiues ça à publier que le l ape alloit les 
ds Lay- ch iffer tous de la Ville & abolir 



nez pour [.. ur Ordre , comme en effet ils le 

apiilcr ic / . • 

Pape. mer noient. 

Layuez qui favoit mieux que per* 
iib.S'n.19 fonne le véritable fujet du jufle rc£ 
fentiment du Pape, craignit qu’il n’euc 
des fuites encore plus funeftes pour 
fà Société , & ne crut pas devoir 
attendre un éclaircilfement qui ne 
pouvoit tourner qu’à la confuGon & 
à la ruine de fon Ordre. Pour le 
prévenir il commença par faire prom- 
tement partir le Père Rjbéra pour les 
\e,çTi6 ï n ^ es > °ù il bruloit, dit effronté-. 
" ment l’hiftorien Jéfuite , d’aller an- 
noncer l’Evangile aux Infidelles. * 
J rouant enfuite l’hipocriGe à la po- 
litique , il ordonna , lèlon le même 
Auteur, des Meifes, des prières 9 
des jeunes & des difeiplines dans 

toutes 



* Voila quel? croient les prétendus Apô- 
tres que la Société envoioit dans les In- 
des. 
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toutes les maifons de fa Compagnie 
pendant un mois, pour obtenir du 
Ciel les bonnes grâces du Pape. 

Toutes ces mortifications & ces XLIL 
prières, qui n’ont fans doute ja- Autre* 
mais eu de réalité que dans le Ro- Intrigue* 
man de la Société d’où nous les ti- ^ es 
rons, eurent moins d’efficace que RQ rae> 
la protection du Cardinal Sabelli leur 
patron , auprès de Pie IV. , auffi S^bhnti 
n’omirent -ils rien pour gagner ce WJ' Soc* 
Prélat , & ils y réuflirentdî bien, qu’il 
engagea le Pape à recevoir la vifite j|' ** 
de Lapiez. On ignore au vrai ce 
qui fe paflu dans cette entrevue i mais 
la vifite que le Pape voulut faire peu 
de jours après de leur maifon pro- 
felfè, & des deux Collèges qu’ils a- 
-voient dans Rome, n’avoit point » 
félon toute apparence , d’autre mo* 
tif que celle que Saint Charles avoit 
faite peu de tems auparavant à Brai* 
da. Quoiqu’il en foit, ils n’épargne- 
rent rien pour rentrer dans les bon- 
nes grâces. Comme ils îç connoiR XLIII, 
foient très avide de louanges & de ils ob- 
flateries , ils l’accablèrent de complî- tiennent 
ments en vers , & d’éloges en profe, ? H P e 
compofez en feize Langues différen- 
tes. Pie IV. ne put tenir contre tant Sanw&ü 

d’en- re. 
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d’encens, encore moins contre les 
follicitations continuelles de Sabelli > 
qui obtint enfin le Séminaire de Ro- 
me pour ces Religieux. 

Cette foiblefle du Pape ranima le 
zèle du Clergé. Un Evêque, con- 
tre lequel l’hiltorien Jéfuite vomit 
un torient d’injures jufqu’à le trai- 
ter de batard * fe mit à leur tète & 
prit la ddfenfe des intérêts de l’E- 
giife. Il compofa & répandit parmi 
les Cardinaux , & dans toute la vil- 
le de Rome , deux mémoires con- 
tre la Société. Après un long détail 
de tous les maux que ces Pères a- 
voient faits à l’Eglife , des trouble* 
& des divifions qui regnoient parmi 
eux, fur- tout en Efpagne , des cri- 
mes commis par divers particuliers 
de cet Ordre , il en conciuoit que 
cette Compagnie étoit une fecte ima- 
ginée & formée par le Démon, pour 
achever de perdre l’Eglile , que ce 
malheur étoit inévitable fi on leur 
laiffoit l’éducation de ceux même 
qu’on deftinoit.pour en être dans la 
fuite la lumière & le foutieu. , 

On 



* Spitruis ipfe ortu & lufcus Sachimjs 
loco Jup. du 
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On peut juger combien ces Me- 
loires , dont PHiftorien Jéfuite ne yLV 
mme qu’un extrait des plus fuc- Q n r ^* 
Inds , & dont la charité nous fait fente à 
.1 primer le reftc , étoient terribles. Pie IV. 
ai* la toiture que ce même Auteur des Mé- 
; donne, peur tâcher de juftifier fa 
Compagnie de tou» ces horribles eux . Ce 
^proches. Mais il auroit été à fou- qu’iheon- 
licer pour Phonneur de cet Ordre, tenoient. 
u’il les eut feprimez , plutôt que Sanhnim 
c les réfuter d’une maniéré aulli "■ 

itoiable qu’il le fait. C’eft confia- 
:r des accu&tions, que de ne les 
as bien détruire. Àuüi le Prélat 



toit fi affuré de fes faits , qu’il ré- 
ondit au Cardinal Sabelli qu’il étoffe 
rêt de prouver ce qu’il avoit a- 
ancé eontr’eux, même par la voie 
es témoins. Cette affaire qui fit 
eaucoup de bruit à Rome, fut 
ortée devant le Pape & les Car- 
inaux prépofes pour la reforme, 
.es Jéfuites produisirent , à leur or- 
i noire , pour toute juftification, un 
anégirique de leur Société. Ils y 
anfetfoient néanmoins qu’il pouvoit 
avoir dans leur Ordre des gens 
îpables de commettre toutes fortes de 
rirnes-5 mais ils pretendoient s’en 
Tow, 1 1 f. C excu- 



f 
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<fO Ht flaire des 'Religieux de lu 
An. i s 64 . exalter par les exemples de Caïn , 
de Cliam , & de Judas , qui , bien 
qu’ils enflent été dans la compagnie 
des Saints , avoient cependant été" 
des méchants ; mais ils ajoutoienü 
qu’ils les chaffoient de leur corps fitôt 
qu’ils s’apercevoient de leurs défor- 
dres. * Ils s’y efforçoient encore de 
XL VI. f e juftiher f LU - l a confefiion dont 
llsreftent on j cs accu f 0 jt d’abufer. Enfin à 

fion du° " ^ orce de rnenfonges & d’amis , ils 
Sémimi- furent fi bien en impofer à leurs 
re de Ro- Juges , qu’ils trouvèrent moyen de 
,ne - fe tirer de cotte terrible affaire , 
relia Vi- ce qui caufa tant de douleur à Saint 
ta Aifc.n- Charles , qu’il quitta la Cour de 
t0 Borro- R orne ? f e retira dans fon Archevêché 
de Milan, qu’il ne quitta que pour 
venir peu de teins après recevoir 
les derniers foupirs de Pie IV. 
fon oncle. 

Il s’en falut beaucoup qu’ils fe 
tiraitent aufli aifément & auffi bien 
fuite* ou- du procès qu’ils eurent cette année 
vrent en France, avec l’Univerfité de Pa- 
ieur col- r i s> l c parlement en vertu de l’ap- 
ege a a- p ro b a ti on qu’ils avoient furprife , 
comme on la vu , au Clergé affem- 

blé 

* On venoit d’en voir des preuves dans 
•la perfonne de leur Pcre Ribéra. 
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ompagnie de Jêfus. Liv. VI. fr 
à Poifïi , assoie procédé à l’eu- An.içr^. 
lire ment de leurs Lettres Pa- Efliennc 
;es , qui avoient été Omologuécs Pafqnier 
conditions portées par la déli- Recber- 
jtion du dit Clergé. En confé- 
nce, ces Pères avoient acheté 
î-tôt dans la rue Saint Jaques de 
:c grande Vil la, une vafte maifon, , Dures 
•ellce jufqu’alors la cour de Lan- 
s, dont ils avoient fait un Col-6 2 g. 
e qu’on y voit encore aujourd’hui, 
neine l’eurent-ils rendu habitable, iiv 
ils l’ouvrirent, & firent mettre fur 
porte cette inscription : LE COL~ D ^ r ^ z ~ 
i GE DE LA COMPAGNIE™ jJ# 

E JESUS DE CLERMONT. c J wn ' lt 
étoit aller précifemcnt contre les novis <r- 
nditions qui leur avoient été im- roribus. 
fées par le Clergé de France, & îa>ÎI ' ** 
'ils s’étoient engagés d’obferver.La^" 
emiere portoit, qu’ils quitteroient BuUttt 
nom de Société de Jéfus ou de 
iüites j & 1 autre quils n attente- 
lent point aux droits du l’Univer- Univerjt- 
é , à laquelle feule appartenoit le tatis Pa~ 
oit d’eufeigner dans cette Ville. Y }j\7 r °^l' 
Il elt vrai que ces Religieux croy- ^ cul ? 
ît parer à ce dernier inconvéni- ‘.g^ 
it, s’étoient adreflés quelque tems feq. 
îparavant à Julien de Saint Ger- 
C Z main , 
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<2, Hiftoire des Religieux de la 
An.içô^. main , Reéleur de cette Univerfîté, 
Felibieii Q l| i > ians confulter ni affembler le» 
UiJIoirc Facultés , leur avoit donné de (on 
delà Vil - propre mouvement des lettres d’Irn- 
lede Pa- nia triculation , qui n’étoient lignées 
?!S ' ' ai * que de lui. Cet ade fubreptice avoit 
paru fujSifant à ccs Pères pour ou- 
vrir leur Collège , où ils n’eurent 
d’abord que deux Régents , l’un 
pour les humanités, nommé Michel 
Vanêgue Efpagnol , & l’autre pour 
la Philofophie , nommé Jean Maldo - 
nat , un des célèbres de ce <ems là. 
La réputation de ce dernier lui at- 
tira un nombre d’Êcoliers alfez con- 
iidérable ; mais à peine commen- 
çoient ils à donner leurs leçons, que 
les obftaclcs qu’ils avoient déjà é- 
prouvés pour leur établiflement fe 
rcnouvellerent. 

XLVlll. jean Prévôt qui avoit fuccédé à 
L’Uni- Julien de Saint Germain dans le Rea 
verfité torat, leur deffendit au nom dal’U? 
lenr fait niverfité de faire aucun exercice dans 
^fer^' ^ eur Co!lè S e 7 jtdqu’à ce qu’ils euR 
îcuTs le- f ent ^ v °i r quel droit ils en- 
tons. treprenoient d’enfeigner ainfî publi- 
-, quement. Cette Ordonnance qui eft 
Jifuite -p. du 20 Odobre 1554. fut rendue 
j jo, au3tMathunns,où rUniverfité s’étoit 

■alfem- 
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Compagnie de Jêfiif. Liv. VI. 53 
mblée pour délibérer fur cette 
tire. On y convint d’une voix 
mime qu’il ne faloit point foufrir 
î les Jéfuites enfeignaflent dans 
niverfité. Que leurs ftatuts é- 
:nt contraires & nuifibles à ceux 
la Faculté , aux droits des Cu- 
, & à ceux de l’Univerfité en 
réral j & ce qui dénotoit une Sec- 
orgueilîeufe , c’étoit qu’ils ne vou- 
ent obéir à aucun Supérieur. Le 
jdeur Benoit ajouta , que c’étoit 
ur cette raifon qu’elle avoit déjà 
2 rejettéede l’Eglife de France, dix 
s auparavant, par la Faculté de 
néologie. On conclut néanmoins 
l’on entendroit leurs réponfes. 
Loin de fe foumettre à cette or- 
mnance , les Jéfuites non fcule- 
:nt travaillèrent à faire lever l’op- 
ilition , mais préfenterent au Par- 
nent une requête, par laquelle ils 
mandoient à être reçus & incor- 
>rés à l’Univerfité. Le Parlement 
r ant renvoyé cette requête au Reç- 
ut* , celui - ci les fit afligner pour 
fils vinlfent fubir devant lui un 
.teurogatoire. Ces Religieux s’y 
ndirent , & le Redteur leur fit en 

C 3 „ pré- 



An. içô.; 

Voyez les 
preuves , 
rom. I. 
Nos Jo- 
annés 
Prevoft 
&c. 



XLÎX 

Les obi n 
ge de 
compa- 
roître de- 
vant fon 
tribunal 



Digitized by Google 




An. ij 64. 

L- 

Interro- 
gatoire 
qu’elle 
leur fait 
fubir. 
Piaifan- 
te manié- 
ré dont 
ils y ré- 
pondent. 

Tu Rou- 
lai ut 

S U P- P- 



5 4 Hjfoire des Religieux de la 
préfence & au nom de l’Univerfitc 
les Queftions fuivantes. 

LE RECTEUR,. Etes-vous Séculiers, 
Réguliers , ou Moines ? 

Les Jéfuites. Nous fommes tels 
Q.UELS, Tiiles QualeSj c’cft-à-dire , 
ajouterent-ils , la Société du Collè- 
ge de Clermont. 

LE RECTEUR. Etes-vous vrai- 
ment Moines ou Séculiers? 

Les Jéfuites.L'à préfente Aflembîée 
n’a pas droit de nous faire de pa- 
reilles queftions. 

LE RECTEUR Etes-vous vérita- 
blement Séculiers ou Réguliers ? 

Les Jéfuites. Nous avons déjà ré- 
pondu à cette queftion, en difànt 
que nous fommes Tels que la Cour 
nous a nommés, & nous ne fommes 
pas obligés de répondre à vos de- 
mandes. 

LE RECTEUR. Vous ne donnez 
aucune réponfe fur le nom, & vous 
ne voulez rien dire fur la chofe. 11 
y a un Arrêt de la Cour qui vous 
défend de prendre le nom de Jéfui- 
tes ou de Société de Jéfus. 

Les Jéfuites. Nous ne nous arrê- 
tons point à la queftion du nom. 
Vous pouvez nous citer en juftice 

il 
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Compagnie de JeJns. Liv. VI, 
fi nous allons contre le contenu de 
l’Arrêt. 

Telles furent les réponfes des 
Jéfuites, dans lefquelles on ne fait ce 
qu’on doit le plus admirer, ou de 
leur puérilité, ou de leur hardiefle. 
Elles parurent fi plaifantes & fi 
comiques , que quelques Profelfeurs 
en firent le fujet des comédies qui 
fedonnent ordinairement, comme on 
le fait , dans les Collèges , à la fin 
de l’année Académique. Les Jéfui- 
tes eurent befoin de tous leur cré-. 
dit pour en empêcher la repréfenta- 
tion. L’impoflibiiité où le Redeur fe 
vit de tirer aucun éclairciflement 
d’eux, fit qu’il les renvoya fans leur 
faire d’autres queftions, que leur 
obflination à ne vouloir point ré- 
pondre auroit rendu fort inutiles. 
Rien n’étoit cependant plus fimplc 
que celles qu’il leur avoit faites. 
Mais les Jéfuites qui s’attendoient 
à toute autre chofe,les trouvèrent 
embarralfantes & captieufes. En ef- 
fet, s’ils fe biffent dits des Séculiers, 
cette réponfe faifoit tomber tous 
leurs prétendus privilèges, & auroit 
été bien-fcôt démentie par l’exhibi- 
tion des quatre vœux qu’on favoit 

C 4 qu’ils 
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5 6 Hijloire des J{eligieHtC de la 
Aaviçtfq. qq’Jls l'aifoient. D’ailleurs( & c’étoit 
le point le plus embarraifant pour 
eux ) leur réponfe les auroit mis en 
ril’que de perdre la riche donation 
de l’Evêque de Clermont qui la 
leur avoit faite à titre de Réguliers. 
D’un autre côté , s’ils fe difoient 
Moines , c’étolt s’exclure de la grâ- 
ce qu’ils demandoient à l’Univer- 
lité, de les laitier enfeigner publique- 
ment la jeunefle , ce qu’elle n’nvort 
jamais accordé à aucun Ordre Re- 
ligieux dans l’étendue de fon re£* 
fort. 

Le piège , quoique fimple , îeirr 
parut adroit. Audi , comme ils n’a- 
voient pas pu le prévoir , ils s’en 
tirèrent de la maniéré pitoiable que 
nous venons de voir. Le réfultat 
de cet interrogatoire fut que l’U- 
niverfité rejetta leur demande, & leur 
fit une fécondé deffenfe d’enfei- 



Lîl. 

X’Uni- 
serGté 
î eu r 'fait 
deffenfe 
cfenfeU 
gper* 



gner. 

j TTÎ Ils ne furent pas long-tems (ans 
faire de nouvelles inftances. Remis 
Requête de l’embarras dans lequel les quef- 
fingulie- t j ons çju Redeur les avoient jettes, 
rî uf* U " y répondirent quelque tems après 
préfentée P ar un écrit qu’ils préfenterent à l’L r - 
à l’Unk niverJÛté,& dont nous donnerons ici 




Compagnie de Je fus. Liv. VI. S 7 
ie contenu. „ Comme le nom de 
5 , Religieux , difoient-ils , n’eft at- 
,, tribué qu’aux Moines qui mènent 
„ une vie extrêmement parfaite , 
,5 nous ne fommes point Religieux 
en ce feus, parce que nous ne 
„ nous piquons point de mener une 
3 3 vie (î fainte, ni Q relevée , tonte 
33 l’occupation des premiers n’étant 
,3 que de vaquer à des œuvres pieti- 
5 3 fes : au lieu que toute la nôtre 
,3 confiée- principalement dans l’étu- 
3, de des Arts & des fciences , qui 
,, peuvent être utiles au public. * 
,3 Nous ne fommes point non plus 
33 Séculiers comme les Prêtres ordi- 
3, naires, attendu que nous formons 
33 une Congrégation & une Société 
particulière, alfujettie à certains ré- 
glements , approuvés non feule- 
33 ment par les Souverains Pontifes, 
33 par les Rois, par le -Clergé de 
3, France alfemblé à Poiffi , mais en- 
3, core par l’Eglife Univerfelle aifem- 

C f blée 
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* Cet aveu par lès Jéfuites mêmes n’efi: 
point fufpect , mais il eft lingulier. Ces 
Religieux n’avoient point encore alors la 
ridicule vanité de fe donner pour des 
Saints, comme ils l’ont fait depuis daris 
p.rcfque toutes leurs Ililtoires. 
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58 Hijïcire des Religieux de la 
1564- „ b'ée à Trente. * Notre Compa- 
w gnie eft compofée de deux fortes 
M de- perfonnes, qui forment deux 
„ c’alfes féparées & différentes. Les 
„ uns font Profès, & les autres afpirent 
„ à la profefîion. Les premiers ont 
„ des maifons qui pour cela font 
„ appelées profclfes , & les autres 
„ font dans les Collèges. Comme nous 
5 , n’avons point encore de maifons 
„ pvofeffcs en France , iln’elt par con- 
„ féquent point queftion de cette pre- 
„ micre efpèce,qui fans contredit font 
„ de vrais Religieux. Toute la difpute 
„ roule donc, fur ceux qui font dans 
„ nos Collèges, & ce font ceux-là que 
„ nous vous prions d’incorporer à vo- 
„ tre Université, afin que tantceuxqui 
„ enfeignent que ceux qui étudient , 
35 puiffent jouir de vos privilèges. Or 
3, comme les uns & les autres ne font 
3, point encore Profès, ils peuvent obéir 
„ à Monficur le Reâ:eur,obferver vos 
,3 Statuts & Réglements, fans porter 
3, aucun préjudice ni à notre Inftitut, 
„ ni à votre Univerfité. 

„ Si vous nous demandés fi nos 

Su- 



* On voir id la preuve de ce que nous 
avons dit à 'la fin du livre précèdent pag, 

: ç x. 
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Compagnie Je Jêfit'S* Lîv. VI. S 9 
,5 Sujets , tant ceux qui enfeignent 
33 que ceux qui étudient , font de 
„ véritables Religieux , nous vous 
„ répondrons qu’en les comparant 
5 j avec les Proies de notre Ordre , 
„ ils ne font point de vrais Relù 
,, gieux dans la Compagnie. Mais 

fi vous les comparés avec les Ec- 
3, cléfiattiques Séculiers , ce font de 
jj vrais Religieux. Cependant com- 
,j me ils n’ont point encore fait pro- 
jj feifion , rien n’empêche qu’ils n’en- 
jj feignent la Philofophie & les Hu- 
„ manités. Si vous y trouvés quel- 
„ que obftacle , c’cft une affaire que 
„ nous examinerons en tel lieu , en 
J, tel tems, & devant tels Juges que 
jj vous voudrez. 

„ A l’égard des queftions que vous 
„ nous avez faites, il ne nous elt 
1 „ pas poffible d’y répondre d’une 
j, maniéré plus claire , plus précife 
j, & plus diftincte. Nous vous con- 
,j jurons donc de confldérer toutes 
j, ces chofes , & d’agir dans cette 
j, affaire avec la modération, la pruden- 
„ ce & la bonté qui vous font ordi- 
jj naires. Si vous voulez nous ac- 
j, corder , fans nous obliger d’en 
,j venir à un procès , l’honneur 

, C S d* 
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60 Hijloîre des Religieux de la 
3j nous admettre parmi vous, &{a 
„ permiffion d’enfeigner, vous nous 
„ trouverez toujours fournis en 
5 , tout aux loix de votre Univerfi- 
„ té. En nous faifant cette grâce, 
„ vous ferez une action digne de 
„ votre prudence & de votre équi- 
té, très agréable à Dieu, & très utile 
à notre Compagnie.Par li vous nous 
j, délivrerez de Pembaras d’un procès; 
M vous nous procurerez les moiens 
3 , d’ètre utiles à l’Etat, en inftruifant la 
jeunefie , & nous employerons une 
partie de la tranquilité où vous 
nous laiiferés à prier Dieu , Je 
„ Pere de Notre Seigneurjéfus-Chrift, 
9 , pour la paix de tout le Monde 
3 , Chrétien, pour la confervation du 
„ Roi & de toute la Famille Roya- 
le , pour toutes vos perfonnes * 



r> 
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Quelque élégant & bien tourné 



LTV. „ & enfin pour toute l’Eglife de 
,, France. 

■verli-. 

tédeffend q Ue parut C et écrit aux Jéfuites, PU- 

li^cs d’al. nivcriJte n y répondit que par une 
ior Etu- nouvelle deffenfe à tous lescEoliers 
dier chez d’a!ler étudier chez eux fous peine 
ces Reli* jp^tre privés des privilèges dont jouïil 
p ent ceux qui fréquentent fes Eco- 
les. Ces Religieux voyant donc- qu’ils 

ne 
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ne gagnoient rien de ce côté là, fe 
tournèrent du côté du Parlement, au- 
quel ils préfenterent une nouvelle re- 
quête pour faire lever cette delfen- 
fe. Us y expofoîent comme une cho- 
ie de très grande conféquence „ le 
3 , fcandale prétendu qu’alloit * occa- 
„ fionner cette ceflation d’études , le 
,, grand tort qu’elle feroit à la jcu- 
-, neflfe qui venoit étudier dans leur 
„ Collège, & qui , fi on les en croit, 
3, y fai ioit déjà des progrès plus que 
3, confidérables. Enfin ils exagerè- 
„ rent autant qu’ils purent, le doma- 
„ ge & le fcandale prétendu qu’en 
„ foufriroit le public , en voyant ain- 
„ fi fermer un Collège où il avoit 
„ vu auparavant un fi grand con- 
cours d’Ecoliers. „ En conféquence de 
ces inconvénients chimériques, ils 
fuplioient le Parlement d’ordonner 
au Redeur & à l’Univerficé de ré- 
voquer leur deffenfe , & de ne plus 
troubler ni molefter à l’avenir, tant 
les Maîtres que les Ecoliers', du 
moins jufqu’à ce que la Cour aiant 
été duement informée de cette af- 
faire l’eut entièrement décidée. 

Au refte ce n’étoic pas tant en- 
core l’envie de maintenir fes privi- 
lèges 
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62 Hijhire des J Religieux de la 
lèges, qui Faifoic agir l’Univerfité de 
Paris contre les Jéluites, que la crain- 
te qu’elle avoit de s’en voir bien- 
tôt dominée fi elle les laifloit une 
fois c-mpic-tter fur fes droits. On en 
avoit déjà fait l’épreuve en plus d’un 
endroit, & fur-tout à Ausbourg, où 
les Chanoines eurent cette année un 
démêlé des plus vifs avec ces Reli- 
gieux, dont voici le fujet. Ces Pè- 
res ayant trouvé moyen de fe glifi 
fer dans cette Ville, y avoient été 
reçus des mieux par le Chapitre qui 
leur avoit permis de venir dire la 
meffe dans leur Eglife. Cette con- 
ceflion devint bien- tôt un titre pour 
eux, & ils en abuferent à tel point, 
qu’on difoit publiquement que les 
Jéfuites étoient les vrais Chanoines 
dejla Cathédrale, & que les Chanoines 
y étoient devenus étrangers. Ils 
ufoient en effet de cette Eglife com- 
me fi ç’eut été la Chapelle de leur 
Couvent , prêchant à toutes les heu- 
res qui leur venoient en fantaifie , 
y confeffant & communiant leurs 
dévotes , en un mot faifant dans 
cette Cathédrale tout ce qu’il leur 
plaifoit , ce qui dérangoit tous les 
Offices des Chanoines. En vain les 

der- 
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Compiigme de Jéfus. Liv. VI. 63 
derniers s’étoient plaint du défor- An-1564. 
dre que cela caufoit , & les avoient 
priés fort civilement de s’arranger 
de maniéré que leurs exercices ne 
troublalfent point ceux du Chapitre. 

Les Jéfuites répondirent fièrement 
que le falut du prochain étoit pré- 
férable à la célébration de l’Office 
Divin , & que fi ces charitables oc- 
cupations les incommodoient , ils 
pouvoient l’aller chanter ailleurs. 

Une rénonfc fi peu ménagée ir- LVIII. 
rita les Chanoines. Honteux de fe 
voir ainfi dominés per des Religieux 
qui vouloicnt les chaffer de leur pro- c h;ifTent 
pre Eglife, après l’accueil qu’ils leur de leur 
avoient fait, ils fe plaignirent hau- Cathé- 
tement de ce procédé. Pour les en drale. 
punir ils écrivirent au Jéfuite Cani- 
Jjiis qui étoit à la Cour de l’Empe- 
reur, qu’il eut à reprimer la pétulan- 
ce de fes Confrères, & qu’il en ra- 
pcllàt quelques uns s’ils ne vouloit 
pas que le Chapitre fit lui même à 
fa Compagnie l’affront de les ch.tf- 
fer. Loin de donner cette fuisfac- 
tion aux Chanoines , Canifiut eut re- 
cours au Cardinal d’Ausbourg, pour 
obtenir que les Jéfuites reftaflent 
dans la Cathédrale , malgré le Cha- 
pitre, 



6\ Hifioire des Religieux de la 
An. 1564. pitre. Ce Prélat fit en effet toutce- 
qu’ii put pour cela. Mais les Cha- 
noi îes. ayant tenu ferme, il fallut 
enfin que les Jéfuîtes en fortifient. 
Ce ne fut que pour fe jetter dans 
d^utres Eglifes, où ils ne furent pas 
mieux reçus du Clergé , perfonne 
11e voulant les avoir nichez foi, ni 
pour voifins , tant ces Religieux é- 
toient entreprenants & avides de do- 
miner par-tout où ils avoient une: 
LIX. f 0 i s m i s l e pied. 

J\îort du La mort de leur Général Laynez ar- 
Pere Lay- rivée cette année ne changea rien à 
nezGéné- i eurs intrigues. Il femble au con- 
«jJ s esJc ^ traire que famé de ce Jéfuite qui 
Sacbimts ctoit ^ ans contredit un des plus in- 
bift. foc. triguants perfonnages de fa Compa- 
Jtfu. gnie , fut paflee dans tout fon Ol*~ 
Pars II. dre, q U j s ’étoit extrêmement multi- 

ad fuient. & enrichi fous fon Généralat. Il 
/i ilegam- r . , r 

be Bibliot niourut d apoplexie a Rome, & fut 
S riptor. enterré dans PEglife de la maifoiï 
Soc. Jef. profefle de ces Religieux , vis à vis 
. de Saint Ignace. C’étoit tin homme 
médiocrement favant pour fou fié- 
ce, ce qui n’eft pas beaucoup di- 
Caradère re j mais en revanche il étoit très 
de ce Re- habile dans la politique, dont peu 
ligteux. de gens counojifoient auffi-bien que 

lui 
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lui toutes les finelfcs. Il étoit ruféA n I S^4 
& infirmant, parlant avec beaucoup 
d’élcgance & de facilité , mais non 
pas toujours avec jufteffe. Plus ver- 
fé dans la Scholaftique que dans la 
vraye & folide Théologie, il donna 
dans toutes les opinions nouvelles 
que Ta Compagnie adoptât bien-tôt, 

& dans lefquellcs elle le furpafla en- 
core. Le befoin qu’il avoit de la 
Cour de Rome pour foutenir , éten- 
dre , & enrichir fon Ordre , qui ne * 
faifoit pour ainfi dire que de naître, 
lui en ht adopter & deffendre les pré- 
tentions avec un zèle & une ardeur 
qui aprochoient du fanatifme. " Am- 
bitieux jufqu’à l’excès, il voulut do- 
miner par-tout , & comme nous l’a- 
vons vu , jufques dans l’Eglife. S’il 
en refufa les dignités , ainfi que le 
difent les Hifloriens JéTuiîes , c’e-ffc 
que Ton ambition trouva plus à Te 
fatisfaire dans le Généraîat de Ton 
Ordre, q"ui lui donnoit un empire 
abfolu dans l’ancien & le nouveau 
Monde, où il étoit déjà répandu. Il* 
avoit , dit-on , la taille petite , les 
yeux grands & pleins de feu, & une 
phifionomie afles revenante. 



Ce- 
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Cependant les démêlés des Jéfui- 
tcs avec l’Univerfité de Paris conti- 
nuoicnt toujours. Ces Religieux 
voyant que leur requête au Parle- 
ment avoit été fans fuccès , en firent 
préfenter une nouvelle à l’Univcr- 
fité même, par leur Pere Pigenat Rec- 
teur de leur Collège. Ils y deman- 
doient à être reçus dans ce refpcc- 
table Corps. „ Ce qu’on ne leur avoit 
„ refufé jufqu’alors , difoiei-t-iis, que 
„ parce qu’on ne les connoiifoit pas,& 
„ qu’on ignoroit les conditions fous 
„ lefquelles ils demandoient à y être 
„ admis. A l’égard du premier ar- 
ticle, Nous déclarons , difoient-ils, 
„ que nous fommes Les Compagnons 
„ du Collège de Clermont , des Nou- 
„ rilfons & des Elèves de la Reli- 
„ gion des Clercs de la Société de Jà~ 
„ fus j que nous 11 e nous occupons à 
„ l’étude que pour pouvoir entrer , 
„ après les avoir faites, dans le dit 
„ Ordre, qui a été aprouvé par le 
„ Saint Siège , & aller enfuite tra- 
„ vailler par-tout l’Univers au làlut 
„ du prochain. C’eft dans cette vue 
„ qu’après nos deux années de No- 
„ viciât, nous faifons nos vœux de 
„ chafteté , de pauvreté & d’obcïf- 

f.: - 
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Compagnie de Jéfits. Liv. VI. 6 y 
«Tance, que nous obfervons fur- ^ n ' 1< ’ 6+ ' 
„ tout dans les choies qui concer- 
„ lient la pieté, & l’ordre des Collèges. 

„ Si nous avons parmi nous des Pro- 
« Tes, ce n’eft que pour nous former 
„ dans la pieté,& nous inftruire dans 
„ la Théologie. * C’eft pourquoi nous 
„ vous prions inftamment de vouloir 
„ bien en nous laidnnt obfèrver les 
„ règles de notre Inftitut, dont nous 
«ne pouvons nous difpcnler, nous 
« admettre dans votre Compagnie. 

„ Et pour vous faire voir à quelles 
„ conditions nous demandons à y 
„ être reçus , Nous déclarons que, 

„ comme par notre Règle nous re- 
„ nonçons à tous les bénéfices, & à 
«toutes les Dignités de l’Eglifc,- que 
« d’ailleurs il ne nous elt pas per- 
« mis d’exiger ni de recevoir aucun 
« làlaire de nos travaux : Nous re- 
« nonçons par conféquent à toutes 

les 



* Ilien de plus faux. On a vu ailleurs 
que c’elt clans ces Prefès que réfide ef- 
fencicllement l’Ordre des Jéfuites , de mê- 
me que dans les autres Ordres, ce ne font 
pas les Novices mais les Profès qui les com- 
pofent ; attendu que les premiers ne font 
que des afpirants à la profeffion qu’on ren- 
voie allez fouvent parce qu’on ne les juge 
pv.s dignes d’être reçus dans l’Ordre. 



Digitized by Google 




6 g' Jîijloire des Religieux de la 
An. 15 64. w le S Nominations, Statuts, Privi- 
„ lèges , de votre Univerfité. Nous 
j, renonçons de même à tous les de- 
„ grez d’honneur , titres, dignités & 
offices, tels que font le Redorât, 
,, les dignité* de Chancelier , de Pro- 
33 curenr & autres Charges , quoi- 
5J qu’elles ue foient pas abfolument 
5) incompatibles avec notre Règle. 

Nous déclarons de plus, que, conw 
,, me cette même Règle ne nous per- 
,, met point de nous appliquer à la 
„ Médecine , ni à la Jurifprudence , 
,, nous nous reltreignons à vous de- 
„ mander la permiffion d’enfeigner 
,, la Théologie & les belles lettres.- 
B , Enfin pour vous prouver que notre 
,, intention n’efi: pas de nous foufi. 
„ traire à votre obéilPance, nouspro- 
„ mettons d’être fournis à Moniteur 
„ votre Redeur, & d’obferver exac- 
„ tement vos Statuts , autant qu’ils 
„ feront licites , honnêtes , & com- 
„ patibles avec notre Règle. * Et- 

pour 

* Rien n’eft plus fingulier & en même 
tems ne fait mieux voir la Politi- 
que & la -finefTe des jefuites que ce qu’ils 
difent ici. Ils promettent de fe foumet- 
tre aux Statuts de l’Uni verfité, & ils f<r 
refervent en même tems la liberté d’y 

eon- 
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Compagnie de Jèfus. Liv. V I. 6$ 
j, pour nous attacher plus fortement An. 1564. 
„ à vous , nous prendrons comme 
,, les autres membres de votre IlluC- 
„ tre Gttrps les degrez prefcrit? par 
„ votre Univer.fité, avant que d’en- 
„ lèigner aux autres. * S’il arrivoit 
,, que quelqu’uns de nos Sujets euf- 
,, fent déjà reçu ce degré dans quel- 
,, que autre Univerfité, nous vous 
,■> les préfènterons pour leur faire fu- 
5 > bir l'examen. Quant à ceux qui 
„ profeffent actuellement , nous vous 
,, fuplions de les regarder comme 
jy Docteurs , en payant néanmoins 
,, pour eux ce qui cft ordonné par 
„ vos Statuts. 

„ A l’égard de nos Ecoliers nous 
„ tacherons de leur infpirer pour l’U- 
,, niverfîté tout le refpeCl que nous 
' ,, avons pour elle , & nous nous cf* . 

„ forcerons de perfuader à ceu* qui 
9 , viendront étudier la Philofophie 

dans 

contrevenir, par ces paroles qu'ils ajoutent, 

Autant qu'ils feront compatibles avec notre 
régie. Cela s’appelle promettre tout à la 
fois d’obéïr & de détobéïr. Il faut avouer 
que ces Religieux, mal qré toutes leurs rufes, 
ont de tout tems été les premiers à fo 
démafquer eux-mêmes. 

* Il femble que les Jéfuites fafîent ici 
une grâce à l’U niverfîté, 
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An. 1564. ^ dans notre Collège, de prendre chez 
„ vous des degrez. De plus nous 
„ n’en recevrons point qui n’y ayent 
w été auparavant immatricule». * En 
„ conféquence nous vous demandons 
,, pour eux la permiffion d’alîiller 
„ aux procédions du Redlcur en qua- 
„ lité de Maîtres dès Arts , de Gra- 
,, dues , ou de Licenciés , comme 
,, cela fe pratique dans les autres Col- 
,, lèges de votre Univerfité. 

,, Si vous exigez de nous quelque 
,, chofe de plus,vous aurez la bonté de 
,, nous le faire favoir, & nous tà- 
„ cherons de vous donner fur cela 
,, toute la Satisfaction que vous pou- 
,, rez délirer. Toutes ces chofes fup- 
,, pofées, Nous vous prions de vou- 
,, loir bien , par une fuite de cet n- 

mour 

* Jamais il n’y eut rien de fi rifible, ni 
de plus puevile que ce que difent ici ces 
Peres. L’Univerfité de Paris n’a jamais 
donné de degrez qu’à ceux qui avoient 
étudié la Philofophie dans fes Collèges. 
C’elt donc à peu près comme fl ces Reli- 
gieux euilènt dit; Notes nous efforcerons 
de psrjuader à ceux qui viendront étudier 
lu Vbilofopbie dans notre Collège, de daller 
étudier dans les vôtres. Vit-on jamais rien 
déplus extravaguant ? niais ee qu’ils ajou- 
tent l’eit encore d’avantage. 
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Compagnie de Jèfus. Liv. VI. 71 
„ mour que vous avez pour la Ré- An. 1^4. 
„ publique Chrétienne , & du zèle 
„ que vous faites paroître pour l’a- 
„ vancement des Sciences , nous re- 
„ cevoir , nous & nos Ecoliers dans 
„ votre Compagnie , & de ne pas 
„ permettre, étant fages comme vous 
„ l’ètes, que les Hérétiques triom- 
, phent plus long-tems de nos dé- 
,, mêlés; mais de faire en forte que. 

,, nous les puiffions combattre avec 
„ vous, * Nous comme des loldats & 

„ des enfans perdus, & Vous com- 
,, me nos Généraux & nos Offi- 
,, ciers. 

Tels étoient les éclaircillèments LXII. 
que les Jéfuites donnèrent à l’U- L’Uni- 
niverfité de Paris. Mais l’épreuve verGtéfe 
ju’elle avoit fait de l’indocilité 8 c difpoleà 
le la mauvaife foi de ces Religieux, 
it qu’elle n’eut pas plus d’égard enjultr- 
»our cette requête, qu’elle n’en avoit ce. 

eu 

* Qu’avoient de commun les Héréti- 
les avec les démêlés qui étoient entre 
/ni vert tté & les .Jéfuites , 8 c de quel fe- 
urs les Humanités & h Pliilofophie, tel- 
>• qu’elles étoient d:-nn ces tems-là, pou- 
ient- elles être pour les combattre? En 
rire on ne peut s’empêcher de rougir 
ur les Jéfuites , iorfqu’on les voit rai- 
ner d’une maniéré fi pitoiable. 



I 



yZ HiJIoirs des Religieux de la 
An. i ç 64. e u p Gur première. Loin de s’a- 
mufer à perdre le tems à s’expli- 
quer avec ces Pères, do*t elle 11e 
voioit que trop les defleiils , elle 
voulut que le Parlement décidât de 
cette affaire. Toute- fois pour 11e 
rien faire à la légère, elle crut, 
avant d’entamer le procès, devoir 
confultcr fur cela quelque Avocat 
célèbre. Elle s’aclreflh dans cette 
vue à Charles Du Moulin , fameux 
Jurifconfulte , dont les Ouvrages 
& la mémoire font encore en auf- 
fi grande vénération chez les François, 

' qu’ils font odieux à la Cour de Rome,& 
àfes dateurs. Il étoit alors Doyen 
des Avocats du Parlement, & du Cou- 
feii du Roi Charles; IX. & de 
l’Empereur, defqucls il avoit pen- 
fion. La quelfion lui fut propofée 
en ces termes. „ Doit-on recevoir 
j, les Jéfuitcs dans le Royaume do 
„ France, & dans PUniverfité de Pa v 
», ris ? u Voici' quelle fut fa rç» 
ponfe. 

„ Non feulement il n’eft d’au-^ 
„ cune utilité , mais il elt au con- 
,, traire très dangereux pour le Royi 
„ aume de France & PUniverfité 
j, de les recevoir , pour les raifons 

fui van te*. „Pre r 
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Compagnie de je fus. Liv. VI. 73 
,, Premièrement. Parce que PInfti. 
iut des Jéfuites eft contraire aux 
„ anciens Canons, qui deftèndent d’é- 
,, tabîir aucune nouvelle Religion , 
„ & difent qu’il faut fe contenter 
,, de celles qui font déjà établies ,* 
,, autrement 011 ne finiroit point 
d’ériger tous les jours de nouvelles 
Sedtes, qui ne fervent qu’à furchar- 
,, ger le Peuple, & à mettre le trou- 
ble & la confufion dans la Hié- 
rarchie Eccléliaftique , fur les 
,, droits de laquelle ces nouveaux 
„ Inftituts cherchent toujours à em- 
,, piéter. 

„ Secondement. Cet établilfement 
„ eft contraire aux Arrêts de la 
Cour qui ont rejetté les Jéfuites,» 
jj non feulement comme des gens 
,, inconnus, mais comme des étraft* 
,, gers & comme des hommes in- 
,, capables d’avoir dans ce Royau- 
„ me aucun titre * ce qui a fait que 
,, notre Illuftre Parlement a rejetté 
,, cette nouvelle Seéte comme une 
„ Religion faite à plaifir. 

,, Troisième ment. Parce que cet 
„ Inftitut eft manifeftement cou» 
„ traire au Concile tenu à Nice en 
,,1538- compofé des plus favànts 
Tome III, D hom- 



An.ij 64 . 

LXIII. 

Fameu- 
fe conful- 
tation 
donnée 
par Char», 
les Du 
Aloulin 
fur le ta» 
bliiTe- 
ment de» 
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Inter Qpe* 
ra Caroli 

Mdimu 
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74 Hijloire ( les Religieux de la 
An. 1564, ,, hommes qui fuirent alors, parmi 
,, lefquels il y avoit quatre Cardi- 
„ naux , un très grand nombre 
,, d’ Archevêques & d’Evèques, & de 
„ favants Abbés que Paul III. 

~ „ avoit aflemblez pour délibérer fur 
„ la maniéré dont on pourroit ré- 
„ médier aux abus & aux maux 
y, de l’Eglife. Un des principaux 
„ & par lequel on crut devoir com- 
„ mencer fut l’établilfement des nou- 
„ veaux Ordres qu’on jugea devoir 
,, défendre, enjoignant à tous ceux 
,, qui étoient entrés dans ces nou- 
„ veaux Inftituts d’en fortir au 
,, plutôt, & aux Evêques de les en 
chalfer. C’eft ce qu’avoit penfé 
„ avant eux le Cardinal de Cam- 
,, brai ( Pierre D'Ailli ) comme 011 
„ le voit dans fon livre Intitulé De 
„ la Réforme de l’Eglife, qu’il fit im- 
„ primer dans le tems qu’il étoit au 
„ Concile de Confiance. C’étoit auf- 
„ Il le fentiment de l’Archévëque 
,, d \irmacb , de Guillaume de Subit 
,, Amour un des plus favants Doc- 
5, teurs de l’Uni verfité de Paris , à 
„ qui Jean Gerfon , Chancelier de 
„ cette même Univerfité , a donné fi 
„ juftement de grands éloges. 

» Qua- 
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,, Quatrièmement. L’établiifement An. 1.^4* 
„ des Jéfuites eft pernicieux à tout 
,, le Royaume de France , lequel 
,, comme on le voit , n’eft déjà que 
„ trop accablé par la multitude des 
,, Couvents : Or fi on accorde un? 

,, fois un Couvent à ces Religieux, 

,,ainfi qu’ils le demandent, ils s’ç- 
,, tendront bientôt par tout le Roy- 
,, a u me , aux dépens , non feulement 
„ du Peuple , mais au détriment de 
,, toutes les Eglifes de France. Nous 
,, en avons , ajoute ce favant Ju- 
,, rifconfulte , un- exemple tout ré- 
,, cent en la perfonne de François de 
Paille , qui étant venu fur la fin 
? , du Règne de Louis XI. à Tours, 

,, y acheta fix arpents de Terre. Ses 
,, Difciples ne fe contentant pas de 
,, ce petit Hermitage que leur avoft 
,, lailïe leur Fondateur, ont employé 
„ toutes fortes de voies pour fe pro- 
,, curer, dans l’cfpacede vingt ans, 

,, ce grand nombre de maifons 
y, qu’ils ont aujourd’hui en France. ' 

„ Ce fera encore pis des Jéfuites ; 

„ car comme ces Religieux fe van~ 

„ tent d’avoir une origine bien plus 
„ relevée que les autres Moines , 

,, ils efperent aufii faire de bien 

D Z plus 
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y 6 Histoire des Religieux de la 
A». 1964. ^ pj us g ranc l s progrès, & en bien 
,, moins de tems. C’ett à quoi il 
,, faut s’oppofer de bonne heure. * 

„ Cinquiemement.Cet Inllitut n’eft 
„ pas feulement contraire au bien 
„ public , il l’eft encore au bien par- 
„ ticulier du Royaume, qu’il expofe 
,, à de très grands périls, en ce 
,, que ces Religieux font autant d’ef- 
,, pions qui révéleront aux PuiiTan- 
„ ces voifines tout ce qui fe paiTe 
„ chez nous. Car ces Pères attirent 
,, chez eux quantité d’Efpagnols , 
d’Italiens , & un grand nombre 
„ d’autres Etrangers , auxquels ils 
>, font des penfions^, ce qui leur 
,, facilite les moyens de favoir tou- 
„ tes les chofes qu’ils veulent révé- 
„ 1 er. f Or comme toutes ces cho- 
„ fes font fort fufpedes & très dan- 
,, gereufes dans un Etat , lçs Rois 

- les 

* Il faut ou que les Jéfuites qui vivoient 
il y a près de deux cents ans fuflent tels 
que ceux d’aujourd’hui , ou que tous les 
Grands Hommes qui ont parlé d’eux 
dans ce temps là euflent le don de Pro- 
pnetie. 

+ Voila à quoi ces Religieux emploioient 
dès lors l’argent qu’ils tiroient d’Efpagne, 
de Portugal èc des ïndfcs. La fuite de cer- 
rc Hiftoirc fera voir combien ce que dit 
ici Du Moulin étoit vrai. 



Digitized by Google 




/ 



’ Compagnie de Jêfus. Liv. V I. 77 
les ont cru dignes de leur attention, 
„& ont jugé à propos de faire des 
>, Ordonnances pour les prévenir. 

„ Sixièmement. L’Inftitut des Jc- 
,, fuites eft contre le droit public , 
qui deifend d’établir aucun nou- 
„ veau Collège ; & on peut dire en 
„ général que tout nouveau Collège 
,, eft par lui-même illicite , à moins 
„ qu’on 11e faffe voir une permit 
„ fion particulière du Souverain , en 
„ vertu de laquelle il a été établi. 
,y Or ceux qui, de leur autorité pri- 
ÿ, vée , établirent quelque Collège, 
„ méritent d’être punis aufïi févé- 
„ rement que ceux qui s’emparent 
à main armée d’une place ou d’u- 
,, ne Eglife publique. En vain ces 
„ Religieux voudroient s’apuyer fur 
„ la loi que Confiant in St en faveur 
„ des Eglifes Chrétiennes; parce qu’a- 
,, lors il n’y avoit point d’autres Col- 
„ lèges que ceux que tenoient les 
„ Evêques & les Curés qui ont fuc- 
y, cédé aux Apôtres & aux diftiples 
„ de Jéfus-Chrift. Cette loi par con- 
„ féquent ne peut pas s’entendre des 
,, Couvents , ni des Monaftères qui 
„ n’ont été établis que long - tems 
„ après. Ainfr les Jéfuites ne peu- 

D 3 vent 
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7 8 HiJIoire clés Religieux de la 
An,i$6.;. )} vent jouir de cc privilège , ni s’au- 
,, torilcr, quand ils le voudroîent, de 
,, cette loi, qui fut abolie par les Em- 
,, pereurs Valentinien & Valens , à 
,, caufe de l’abus qu’en faifoient les 
„ Clercs de PEglife Romaine , qui, 
,, à la faveur de cette loi , extor- 
,, quoient les biens des mourants. 
„ C’eft ce qui arriva du tems de 
„ Saint Jérome qui loue beaucoup 
„ la fngeffe du décret de ces Empereurs 
„ qui abolilfoit celui de Conjiantin , 
„ & qui s’emporte avec beaucoup 
„ de zèle contre l’avarice fordide dc-s 
„ Clercs de fon tems. . Que ne di- 
„ roit-il pas aujourd’hui , s’il, vi- 
„ voit , & qu’il vit l’avarice des Je- 
„ fuites qui vendent leurs prières & 
„ leurs fuffrages à beau denier 
,, comptant j Car ils n’ont point 
„ d’autre revenu * & neanmoins 

,,-ils ne veulent point travailler , 
malgré tout ce qu’en a dit Saint 
Augultin après Saint Paul. Ils ne 

veulent 



Augtt- 

De 
Opéré 

Monacb. 



31 

31 



* Ce n’a été que lorfque les Jéfuites fe 
font vus extrêmement riches, que pour af- 
fecter un grand deOntéreflement & fe fin- 
g^larifer,ils fe font mis dans Pufage de ne 
pdint recevoir de rétribution pour leurs 
mefles; ce qu’ils ne faifoient pas du tems 
de Du Moulin. 



* 
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Compagnie de Jéfw. Liv. VI. 79 
>} veulent point le foumettre auxAn.içô.*. 

règles des autres , quoique les 
,, Saints Canons l’ordonnent -, mais 
,, fous une apparence de /implicite, 

,, ils veulent établir , pour ainfî 
dire , un nouveau Royaume, fans 
„ s’embaraflèr de la défenfe , & de 
„ la malédiction que Dieu a pronon- 
,, cée contr’eux. 

„• Septièmement. On ne doit 
9 j point les recevoir , parce qu’en 
y , établilfant , comme ils font, au 
9J milieu de l’Univerfité de nouveaux 
ÿ, Collèges , de nouveaux Profef. 
yÿ feurs , & de nouvelles leçons , 
y y c’eft établir une nouvelle Doétri- 
yy ne , & pour ainfi dire une nou- 
9 y velle Eglife , non feulement fans 
,, fa permiffion , mais même fans 
, f vouloir fe foumettre aux Statuts 
yi de la dite Univerfité , ce qui cft 
y, monftrueux , féditieux , & con- 
„ traire au bien public* 

„ Huitièmement. L’Univerfité de 
9 , Paris a déjà aifez & n’a même . 

que trop de Collèges aprouvés, & 

9 , qui font des plus anciens. D’où 
„ il s’en fuit que le nouveau Col- 
lège des Jéfuites doit être rejette 
„ comme inutile, 8c qu’on n’en doit 
I) 4 point 
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§0 J-Ii/roire des Religieux de la 
An.JSM-,, point louffrir Pétabliflement. 

„ Neuvièmement. Ces Religieux 
,, s’ingèrent de prêcher fans la per- 
„ million de leurs Evêques & des 
,, Curés. Ils ont même déjà com- 
pofé , fans la permiflîon des uns 
„ & des autres , un nouveau Caté- 
„ch'ifme, plein d’erreurs & defuper- 
3) ftitions * qu’ils débitent & enfei- 
3 , gnent au petit peuple , & aux 
9 , femmelettes * de forte qu’on voit 
,, déjà qu’ils faillirent toutes les oc- 
„ calions d’enfreindre les Edits de pa- 
„ cification , ce qui eft trè* perni- 
3 , cieux au Royaume & n’y peutpro- 
„ duire qu’un mal irréparable. 

„ Pour toutes ces raifons & plu- 
„ Heurs autres encore, qui ne font 
„pas moins folides, l’Univerlité de 
>, Paris elt bien fondée à intenter 
,, procès aux Jéfuites , & à les con- 
>, train dre par voie de Juftice , à fè 
,, délifter de toutes ces nouveautés. 7 
„ Tel eft mon avis, Signé Charles 
y. Du Moulin , ancien Avocat du 
,, Parlement de Paris, & du Confeil 
5 , du Roi de France & de l’Empe- 
j, leur. 

Cette Confultation , qui étoit ap- 
puyée 

* C’étoit le Catéchifme du Jéfuite Attger. 
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Compagnie 'de JéJitp. Liv. V T. y 1 
puyée de toutes les Loix , de tous 
les Canons des Concdes qui avoient 
raport à cette matière, & d’un nom- 
bre infini d’autorités qu’on peut voir 
dans l’Auteur même , étoit encore li- 
gnée de fix des plus célèbres Avo- 
cats du Parlement. 

L’Uni verfito qui l’avoit demandée, 
agit en conféquence. Après les 
premières procédures , elle choiflt 
pour deffendre fa Caufe Etienne Paf- 
quier , jeune Avocat , aulîï connu 
par fes grands talents & fes excel- 
lents Ouvrages, que par les injures 
groiîieres & rilibles dont les Jéfui- 
tes fe font efforcés de l’accabler par 
la fuite dans leurs écrits. * 

Pierre Verforis , autre Avocat cé- 
D s lebre, 

* En voici quelques unes. Que ^ a f~ 
qitier rive jufqu a- ce que quelqu’un de no- 
tre Compagnie , ou quelque autre pour le 
Public fajje un recueil de fes ignorances , 
rêveries , Afneries , Malignités £? Iléréfcs, 
pour lui dreffer un tombeau où il foit en- 
co fri tout vif , où les Corbeaux çs? les Vau- 
tours viennent de cent lieues à l'odeur de fou 
cadavre , dont les hommes iPoferont npro- 
cber de cent pas , fans boucher leur nez 
pour la puanteur ; où les ronces les or- 
lies croijfent , où les vipères les baJUics 
nichent , où les chats huants £«? les butors 

chou - 
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g 2 Hijloire des Religieux delà 

An^iç^. i e k rc pi a id a pour ces Religieux , ou 

. . plutôt prononça un difcours dont le 

dè^er/f- ^ cre Cnigord , Jéfuite d’Auvergne , 

ris pour lui avoit fourni tous les matériaux. 

lesjéfui- Il 

Les. , 

chantent , afin que par un tel monument, 

ceux qui vivent a prèfent , £5? Ceux q;ii vi- 
vront dans les ficelés futirrs , aprennent que 
les Jêfuites l ont eu pour mjtgnc persécu- 
teur , calomniateur , ; menteur , ef un capi- 
tal ennemi de la vertu lies gens de ver- 
tu , que tous les calomniateurs apreit- 
nent a ne point Jean, (a/: fer par leurs Ecrits 
diffamatoires biafpbêmatoircs lu Saint e 
EgliJ'e de Dieu. Voila en quels termes 
3’eft exprimé , fur l’article de ce grand 
Homme- , le l’ére lu t Font Jéfuite de 
Douai. 



Mais voici des chofes encore plus grofl 
fiercs & plus comiques , tirées d’un livre 
Anonime, intitulé La CbaJJ'e du Renard 
J'aJ'quin , compofe par un Jefuite de la 
même Province, qui n’a pas voulu fe des- 
honorer en y mettant fon nom. Pafquicr » 
dit cet Ecrivain, ejl mi Porte-panier , un 
murant de Paris , petit galant , hou fon , 
PlaiJ'anteur , petit compagnon , vendeur de 
fermâtes , Jimple Ragage , qui 11e mérite pas 
d’être le valeton des laquais , Be titre , co- 
quin qui rotte , pette , Qf rend J'a gorge , 
fort fufpccl d'bèrèjie , ou bien hérétique ; oie 
bien pii e , un J'aie £cf vilain fatyre , un 
Ai cbi-majtre fot , par nature, par R e-qu ci- 
re , par Be-mol , fot à la plus haute gam- 
me , J'ot à triple femelle , J'ot a double tein- 



ture 



\ 
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Compagnie de Jéfur. Liv. VI. 83 
Il dit que comme la Nature ne laif- Au. 1564. 
fè fortir les fcrpents de leur retrai- 
te, qu’après avoir produit la fleur 

de 

ture & teint en cramoiji , fot en imites 
fortes de fotifes , un grate-papier , un Ba- 
billard. , une grenouille du Palais , un Voyez les 
clabaiit de Cobit'é , un foupirail d' Enfer , Rccber - 
Tin vieux Renard , un injlgne hypocrite , ches u£- 
Renard velu , Renard Chenu , Renard gri- tienne 
fou , Renard puant & qui compijfe tout Pafquier , 
de fa puante urine , Fier à bras , Trom- 
pette d’ Enfer , Corbeau du Palais , hi- 
bou de quelque infernale contrée. Un PaJ- 
quin , un gros veau , un Rufie , £«? qu’à 
laver la telle d'un Afne on n'y péri que 
de la lejjive. Boufon auquel il faut bail- 
ler le bonnet jaune p/umaebe de plumes de 
Cocfa marote à la main. Serpcrtteau, crapau. . 
deati , Catholique de bouche , Hérèdque de 
' b sur je , Dèijie , peu s'en faut , Atbèijle 
de cœur , Pie babillarde , Oifon bridé 
qui fe débride licentienfement , pour cm - 
bouer , envillainer fouiller la belle 
blambetir & le net plumage des Ciguës. . 

0 / que Ji de toutes les tcfl’'S hérétiques 
ne rejhit que la Jlçnne , Qu'elle ferait 
bientoji coupée AJhe qui chante viéïoire , 
comme un Baudet qui penfant avoir 
atteint fon bran , faut! Ile & brait avec 
Jbn bajl , paniers Clitclles £«ff. Ne 
voila - t’il pas un langage bien édifiant 
dans la bouche de Religieux qui fe don- 
noient pour les réparateurs & les confer- 
v. teurs de la Religion en Europe, & pour 
des Apôtres dans les Indes. Entend’ --on 
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84 Hijîoire des Religieux de la 
An. 1564. d e frêne qui fert d’antidote à leuir 
morfure vénimeuie , & ne referre 
cette fleur à la fin de l’Automne , 
qu’après avoir renfermé ces mêmes 
ferpcuts j de même la Providence 
Divine n’avoit permis la nailfance 
de l’Héréfie de Luther & de Calvin > 
qu’en établilTant dans l’Eglife la 
Compagnie de Jéfus, qui les devoiü 
combattre , & qui ne cefleroit de le 
multiplier jufqu’à-ce qu’elle l’eut en- 
tièrement détruite. Pour montrer que 
cette Compagnie ctoit miraculeule 
dans fon origine & dans fes progrès, iï 
fit remarquer qu’elle avoit été inftituée 
par un homme deguerre.il fit enfuite 
Phiftoire delà vie de Saint Ignace, de 
fes études, de fes voyages, de l’établif- 
fement de fa Compagnie, qui avoit 

été 

jamais rien de plus groflier & de plus 
fale dans les marchez & dans les halles ? 

• Voila pourtant quel ctoit alors le ftile des 
piéfendus compagnons du Sauveur. Ceux 
s * qui voudront en voir davantage peuvent 

lire les déclam irions du Jéfuite GaraJJe y _ 
contre les Recherches du même Pafquier , 
& fur tout le fécond chapitre du troifié- 
me livre de Y Ampbitbeatrum Honoris, com- 
pofe par un Jéfuite , fous le nom em- 
prunté de C/'irm Bowiorfitis , Ouvrage 
qi.e le fmv.ifp'ç , & )q folie ont pu feuli 
œde; an jour. 



fcitiz'edj 
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Compagnie de JéJiis. Liv. VI. 8 T 
été d’abord fixée au nombre de foi- An. 15 
xante Religieux. Il fit obferver , 
ce que tout le monde n’apercevoit que 
trop , que Paul III. ayant levé 
cette reftridion , ces Religieux s’é- 
toient multipliez d’une manière fi 
étonnante , que quinze - ans après 
leur établiflement , ils avoient déjà 
douze Provinces de leur Ordre , tant 
dans l’ancien que dans le nouveau 
monde. Verforis prétendoit qu’on 
ne devoit attribuer des progrès fi 
rapides , qu’à l’utilité que les Peuples 
en tiroient pour l’inftrudion 'de leurs 
enfans, & il fut allez hardi que 
d’afllirer qu’il n’y a voit rien à crain- 
dre d’un Ordre qui renonçoit ex- 
preffément aux dignités de l’Eglife. 

Voulant enfuite juftifier les Jéfui- 
tes des oppofitions fans nombre 
qu’ils avoient trouvées par tout , & 
fur-tout en France , il fit de cet Or- 
dre un Corps tout compofé de Saints, 

& les comparant à plusieurs autres 
Ordres Religieux qui avoient eu 
des contradidions à elfuyer dans 
leur origine, il fit valoir c es Pères 
par les oppofitions mêmes qu’on ap- 
portait à leur établilfement. Enfin 
palfant aux privilèges, que les Papes 

leur 
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86 Hifîoire des l{eligieitx de la 
An. 1564. leur avoient accordés , il prétendit 
qu’ils ne donnoient aucune atteinte 
aux droits des Evêques , des 
Curés, des Univerfités, & il défia 
fes adverfiiires de prouver qu’ils en 
cuifcnt abufé jufqu’alors. * Non 
content d’avoir avancé des cho- 
fes fi hardies , il voulut répondre à 
tout ce qu’on pouvoit objecter con- 
tre cet Ordre. On alléguoit pre- 
mièrement la deffenfe de créer 
de nouveaux Inftituts, faite par les 
Conciles de Latran & de Lion, de 
peur que cette diverfité & cette bi- 
garure de Religions ne mit la con- 
fufion dans l’Eglife. Verforis répon- 
dit que cette défenfe ne regardoit, 
que les nouvelles Religions , qui n’é* 
toient pas approuvées par le Saint 
Siège, ce qui ne fe rencontroit 
- point dans l’Inltitut des Jéfuites, qur 
avoit été approuvé par quatre Pa- 
pes , par le Concile Général , tenu 
à Trente, par l’Eglife Gallicane, 
par le Parlement, par le Reéïcur 

de 



* 11 auroit été bien aile de confondit. 
Verforis y fi cette hiftoire eut été- écrite. 
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Compagnie de Jèfns. Liv. VI. 87 
de rUniverfité, & par la Ville mè- An- 1 5 64, 
me de Paris. * 

O11 objecloit enfuite que le nom 
_ de Jéfus ou de Jéfuites qu’ils a- 
voient pris, étoit trop faftueux,& 
même fcandaleux. Verforis répon- 
dit qu’on n’avoit pas plus de rai- 
fon de blâmer ce nom que ceux des 
Ordres de la Trinité, du Saint Es- 
prit , des Filles Dieu , dont on ne 
s’étoit jamais plaint. Il ajouta que 
ce nom de JcTuites leur avoit plu- 
tôt été donné qu’ils ne l’avoient 
pris*, & qu’ils ne l’avoient retenu 
que par humilité, f On condam- 

noit , 

* On a déjà vu la faufîcté d’une par- 
tie de ces faits. On verra dans un mo- 
ment la fauflêté des autres. Le Ledeur 
remarquera feulement ici, en pu (Tant , 
la conformité de ce plaidoier avec les 
requêtes des Jéfuites que nous avons ra. 
portées ci.deiïiis ; ce qui prouve que 
Verforis , dont les plaidoiers font tout' 
d’un autre ftile , n’avoit point compofé 
celui-ci , mais qu’il ne faifoit que prê- 
ter fa voix à ces Religieux , qui lui avoient 
fourni cette Pièce. 

t 11 y a apparence que Verforis igno- 
roit la prétendue révélation qu’avoit eu 
Saint Ignace dans la caverne de Man- 
reze, où Dieu, fi l’on en croit les Au- 
teurs de la vie de ce Saint , lui avoit 
non feulement révéle le plan , mais juf- 
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88 Wftoire des 'Religieux de lu 
An.rç64. noit , en troificme lieu, leur habit 
qu’on traitoit d’hypocrite. Mais, 
diibit Verforis , 1 Ge reproche n’eft . 
pas mieux fondé , puifque la règle 
04 ces es «j* donne , qu’ils s’habil- 
leronr comme les gens d’Eglife , d’u- 
ne maniéré mocicite & convenable 
à leurs fonctions. On attaquoit de 
plus leur Doctrine r en ce qu’ils fou- 
tenoient que le Pape eft au deffus 
du Concile , & qu’ils faifoient vœu: 
d’être fournis en tout aux Souve- 
rains* Pontifes. A l’égard de la pré- 
miere de ces deux queftions , ditr 
Verforis , il n’eft pas à propos de' 
la décider, ni même de l’examinerj. 
mais pour l’autre il alfura que ces 
Religieux ne promettoient obéilfan- 
. ce au Pape que dans les chofes per- 
mifes. Il fe reprit néanmoins fur 
la première queftion , & fe relfouve- 
nant qu’il étoit François , il dit 

que 

\ 

qu’au nom même qu’il devoit donner à 
fa Société. Au relie cette ignorance- é- 
toit très excufablc dans Verfor ïs. Ce Saint 
nefàifoit que de mourir, & la mémoire 
de fes aétions étoit encore un peu trop 
récente pour que fes difciples penlalfent 
à les expoter aux yeux & à la vénéra- 
tion du public. 




Compagnie de JéJîts. Liv. VI. $9 
que le Concile étoit au delTus du An.iç6*ï- 
Pape, comme étant une aflemblée 
à .laquelle préfide le Saint Efprit 
même, ce qu’il prouva par ce paf- 
fage des Adles des Apôtres : Il a 
femblê bon au faint EJprit & à nous 
de vous ordonner &c. Enfin il con- 
clut par demander pour les Jéfui- 
tes la permidîon d’enfeigner, & 
leur agrégation à. PUnivcrfité : ce 
qui ne pouvoit être qu’utile, di- 
foit - il f à l’Etat & à l’Eglife. 

L’Univerfité de Paris n’étoit pas LXYI. 
la feule qui demandât l’expulfion g ou j^ 
de ces Religieux. L’Evêque , les vcmcn t 
Curés , le Prévôt des Marchands , général à 
les Echevins de cette grande Ville, Paris con- 
le Cardinal de Chat il/on , Evêque ? es 
de Beauvais , en qualité de confier- 
vateur des privilèges de l’Univerfi- fjjjf , 

té, les deux Chancéliers de cette Umverjl- 
mème Univerfité, les Adminiftra- teltis Ea~ 
teurs des Hôpitaux , les Religieux r JJ} Tom ’ 
Mendiants , en un mot tous les ^ 
Corps les plus refpedables & 1 esfeq. 
plus confiderables de cette ville , D’Argey- 
s’étoient réunis pour demander leur ty ? c ^ e fr 

leurs Requêtes tendant à cette fin , roribus. 

& 



expulfion de Paris & de toute la . J 
r r rr, . frf iiontmi 

r rance. lous avoient preientc 
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90 Histoire des Religieux de lit 
& avoicnt choifi chacun un Avocat 
pour plaider leur Caiife. 

La Requête des Curés ( car nous 
fuprimons les autres pour n’ètre pas' 
trop diffus) contenoit en fubftance : 
3 , Que ceux qui veulent être nom- 
„ mes Chrétiens , doivent fe conten- 
„ ter de l’ordre établi par Jéfus Chrift 
„ dans fon Eglife , (ans en admet- 
„ tre d’autre. Que depuis qu’on a- 
„voit commencé à dire Je fuis à 
„ Vaut j Je fuis à Céphat , Je fuis 
„ à Jéfus-Chrijl , depuis qu’on a- 
„ voit vu s’élever dans PEglife tant 
„ de Se&cs particulières , tous ces 
,, Couvents & tous ces Ordres , qui, 
„ à la faveur des privilèges obtenus- 
„ de Rome pour moitfonner dans 
„ le champ des autres , s’étoient 
3, répandus dans le monde, l’Eglife 
„ avoit perdu fa fptendcur : De for- 
„ te que fi on n’étoit pas bien af- 
„ fermi dans la foi , on la prendrait 
pour un monftre , en la voyant 
,3 fi défigurée & bigarée par cette 
„ multitude de Religions & de Sec- 
„ tes différentes. Que pour obvier 
« à ces inconvéniens , elle avoit fa- 
3, gement ordonné & décidé qu’on 
„ n’en recevrait aucune nouvelle , 

„ mais 
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Coinpagnie de Je fit s. Liv. VI. 91 
« mais que ceux qui voudroicnt An.1564. 
„ fe retirer du monde entreroient 
33 dans quelqu’une de celles qui é- 
,'j toient déjà reçues. Que l’inlti- 
„ tut des Jéfiiites tendoit à la rui- 
,3 ne & au bouleveiTement de l’Or- 
„ dre Hiérarchique î qu’on ne de- 
„ voit par conféquent point leur 
33 accorder ce qu’ils demandoient. 

,3 Or fi on les rejette comme Reli- 
„ gieux , ajoutoient-ils , on doit 
» encore à plus forte raifon ne 
« pas fouffrir qu’ils aient des Col- 
3, lèges j parce qu’on ne doit point 
s, entretenir de Pépinières d’une cho- 
„ fe qu’on a rejetée comme mau- 
,3 vaiie. D’ailleurs ces Pères feroient 



j, toujours Jéiùites, & l’on ne doit 
j, par conféquent point fe fier à leurs 
j, promelfes -, étant certain que fi 
3, on leur laiife une fois prendre un 
„ pied , ils en prendront bientôt 
„ deux, & entreprendront fur tous 
„ les Etats , comme nous voyons 
„ qu’ils ont déjà fait depuis l’Af- 
„ femblée de Poilfi , ce qui fera très 
3, préjudiciable au Royaume de 



„ France. 

Ver for h qui a voit 



. LXVI 1 I. 
eu communi- Suitc du 



cation de ces requêtes s’efforça de plaidoicr 




v 
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£2 Uijloire des Religieux de ta 
An.1164, } es combatte, en difant qu’on a- 
voic pris des précautions pour em* 
de Verfo. pêcher ces Religieux de nuire à PE- 
■ glife. Que fi leurs Bulles leur 
donnoient des privilèges préjudicia- 
bles aux Evêques & au Clergé, PAC 
femblée de Poifii qui avoit approu- 
vé leur Inftitut y avoit remédié. Il 
prétendit de même qu’ils ne pou- 
voient nuire àl’Univerfité. „ Ils ne 
5y viennent point, difoit-il , pour dé- 
3, truire la loi. Ils promettent qu’ils 
7 , obéiront en tout au Re&eur y 
„ qu’ils fe conformeront aux Sta-f 
3, tuts & Conftitutions de PUnivetY 
3, fité. Peut-on exiger davantage ? 
3, Ils tiennent leurs privilèges du 
3, Roi & du Pape , avec Papproba- 
3, tion & le confentement du Cler- 
3, gé , ils en doivent être cux-mê- 
3, mes les confervateursj- cependant 
„ ils con {entent que ces privilèges 
j, qui leur font fi favorables ne 
„ puiifent s’étendre au préjudice des 
3, autres , & ils permettent qu’oiï 

3, les fuprime s’ils bleffent quel- 
„ qu’un. u Enfin comme le Prévôt 
des Marchands, & les Echevins de 
la Ville étoient intervenus dans cet- 
te caufe , repréfentant que l’intérêt 
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Compagnie de Jéftis. Liv. VI. 93 
de la Ville demandoit qu’on enAn-xj^ 
.ehalfat les Jéfuites , Verjorü em- 
ploya toute fou éloquence pour 
combattre cette raifon. Que rifque- 
t-011, dit- il, puifque ces Pères s’o- 
bligent d’obferver les loix de. la 
Ville, & qu’ils ne prétendent y 
contrevenir en aucune maniéré ? 

De tout ce difcours qui ne dimi- 
nua rien de la frayeur que caufoit 
à la France l’établilfement des Jé- 
fuites , Verforis conclut qu’il falloit 
répondre à fa requête, aprouver 
rinftitut du Collège de Clermont, 

& permettre que la je un elfe put 
être élevée fous la difcipline de ces ^ 
nouveaux Maîtres. 



Quelque confiance que les Jé- 
fuites eulfent dans leurs propres ar- 
mes , qu’ils avoienc mifes , comme 
,pn l’a dit, dans les mains de leur 
Avocat , ils ne crurent pas devoir 
fe repofer fur l’intégrité du Tribu- 
nal devant lequel fè plaidoit leur 
,Caufe. Comme le foulevement 
contr’eux étoit devenu général , & 
qu’ils fentoient peut-être eux- mê- 
mes la foiblelfe de leurs raifbns , ils 
prévirent que le Jugement qu’on 
purteroit fur cette affaire pouroit 

bien 
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94 Hijloire des Religieux de U 
An. 1^64. bien ne leur être pas favorable. Ce 
qui les affligeoitle plus dans cette tri£ 
te conjoncture , c’eft que Char- 
les ÏX. & toute fa Cour, où ils 
□voient quelques protecteurs, c- 
toient éloignez de Paris de près de 
deux cents lieues. Ce Prince étoit 
□lors avec Catherine de Médicis fa 
mere , à Bayone où il devoit avoir 
une entrevue avec la Reine d’Ef- 
pagne fa fœur. * Ils crurent devoir 
profiter de cette occafion , qui leur 
parut d’autant plus favorable , qu’ils 
fe flattèrent que cette Princeife s’in- 
térefferoit volontiers pour eux. Dans 
cette vue ils dépêchèrent promte- 
ment un de leurs Religieux nom- 
mé PoJJevin , dont nous avons dé- 
jà parlé ailleurs , & qui fut chargé 
de cette commiifion. Rome mê- 
me futx inftruite du défaffcre & de 
la confternation où ils étoient à Pa- 
ris i (k François de Rorgia , qui, de- 
puis la mort de Laynez , gouver- 
noit la Compagnie en qualité de 

Vi- 

* Ce fut dans cette entrevue que Je 
nialïacrc de la Saint Barthelemi , dont 
nous parlerons ci-après , fut projette & 
prop ofc par Philippe 1 1 . Roi d’Efp?- 
gne. 



Digitized by Gpogle 




Compagnie de Je fit s. Li v, VI. 9f 
Vicaire Général , alla fe jetter aux 
pieds du Pape pour lui demander 
fa protection dans cette alfaire. 

Cependant leur procès fe pour- 
fuivoit toujours à Paris. Pafquier 
après avoir réfuté avec force le 
plaidoyer de Verforü , conclut que 
cette nouvelle cfpèce de Religieux 
qui fe difoient de la Société de Jéfus, 
non feulement ne devoit point être 
agregée à l’Univerfité , ma s qu’elle 
devoit être bannie , chaflce , & en- 
tièrement exterminée de la France. 
A l’égard du premier article, il le 
prouva par les anciennes Ordon- 
nances & par Statuts de l’Univerfi- 
te , par l’origine , l’établilfement & 
les progrès mêmes des Jéfuites , 
qu’il raporta fort au long , afin que 
la Cour jugeât s’il étoit à propos 
de les y incorporer ; & enfin par 
le dommage qui en pouroit revenir à 
l’Eglife & fpecialemcnt à la France 
li on les y recevoit. Il s’étendit 
beaucoup fur l’origine de l’Univer- 
fité , fur fes Loix fondamentales , 
& fur fes quatre Facultés, qui ont 
fait jufqu’à préfent , dit-ii , comme' 
un efpèce de Concile perpétuelle- 
ment fubfiftant dans cette grande 
: ' ‘ v - " Villç 



An. tç <Î4. 
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96 Hijîoiro des Religieux de fa 
'\n.1564. Ville, pour le maintien de la Reli- 
gion. Enfuite paflant à Plnftitution 
des Jéfuites , il prouva qu’ils 11e 
doivent leur établilTemenS qu’à la 
flatterie qu’ils avoient employée au- 
• prés de Paul III. , auquel ils a- 
voient fait entendre qu’ils leregar- 
doient lui & fes Sucefleurs comme 
une Puiflance au-deflus des autres ; 
qu’il n’y avoit ni Prince , ni Con- 
cile qui ne dut fe foumettre à fes 
loix. Que ce Pape voyant que les 
Religieux de cet Ordre feroient au- 
tant de nouveaux Vaflaux du Saint 
Siège, penfa qu’il ne pouvoit mieux 
faire que de les approuver ; ce qui fut 
confirmé pour les mêmes raifons par 
fes Succeffeurs. Il ruporte enfuite 
la maniéré dont ils s’étoient glifles 
en France j toutes les contradictions 
qu’ils y avoient efîuyées jufqu’à 
leur renvoi au Colloque de Poiffl. 

Il nous apprend à cette occalïon 
que leur Ordre 11’y fut point reçu 
en pleine Alfemblée, & que leur * 
requête ne fut lignée que par le 
raporteur du Cardinal de Tournon 
qui préfidoit à cette alfemblée , & 
qui ne la communiqua qu’à quel- 
ques particuliers^ enfin qu’on y 

décida 
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Compagnie âc Jèfus. Lîv. VI. tyj 
décida feulement que cette nouvel- An. iffy. 
le Société feroit reçue par forme 
de Collège , à condition qu’ils re- 
nonceroient au nom fallu eux de 
Jéfuites, & à tous leurs privilèges, 
faute de quoi l’approbation feroit 
nulle, 8c ne feroit point mife en 
exécution. Qu’en conféquence de 
cette approbation fubreptice ils a- 
voient acheté une maifon , dont ils 
avoient fabriqué un Collège, fur la- 
porte duquel ils avoient mis cette 
inlcripdon, Le Collège de la Société 
fie Jefus. Que là ils recevoient toq- 
i .tes fortes d’Ecoiiers , tant penfioi> 

1 -«aires qu’externes, auxquels ils en- 
.feignoient le Catechifme de leur 
. Pere Auger. Que non contents de 
, cette première irrégularité , ils ad r 
; .miniftroient dans ce même Collè- 
■ ge les Sacrements de Pénitence , & 
d’Euchariftie au Peuple , 8c faifoient 
1 afficher des placards dans les Ca- 
1 refours pour l’attirer chez eux, & 

: apprendre au Public qu’ils enfei- 

. gnoient gratuitement, ce qui ten,- 
doit à la ruine de l’Univerlité. 

Pafquier , après avoir parlé de la 
requête préfentée par ces Peres au 
Parlement, pour en obtenir ce que 
Tome UL E l’Uni- 

t a - 
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An. 1564. p Université n’avoit pas jugé à pro- 
pos de leur accorder, entre dans 
le détail des membres qui compo- 
sent l’Ordre des Jéfuites. Ils font 
de deux fortes, dit- il, les uns de 
la grande , & les autres de la peti- 
te obfervance. Les premiers, qui 
Sont les grands Profès , font obli- 
gés aux quatre vœux , ajoutant aux 
trois vœux ordinaires, un quatrième, 
par lequel ils s’engagent jq’obéir au 
Pape, & de le reconnoître au def- 
fus de tout , fans exception. Les 
autres ne font liés que par deux 
vœux, l’un de fidélité qu’ils pro- 
mettent au Pape , & l’autre -d’obéif 
fance envers leurs Supérieurs 8 ç 
Miniftres. Il ajouta que ces dct^. 
«iers ne faifoient point vœu de 
pauvieté j qu’il leur étoit permis 
'( co mme leurs Conllitutions le por- 
tent en effet) d’heriter de leurs 
pères, de leurs meres & autres pa- 
rents j d’acquérir des terres & des 
héritages, de même que s’ils n’avoient 
fait aucun vœu. Il dit que c’étoit 
en partie par cette voie qu’ils 
voient acquis tant de biens & de 
richeffes, & il raporte à ce fujet 
tous les moiens qu’ils emploioient 



, 8 k 
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pour y réuffir. Il fit encore remar- An.iç^*. 
quer à cette occafion , que ce n’é- 
toit pas fans raifon que leur Fon- 
dateur avoit établi des Collèges , 
pour lefquels il leur étoit permis 
de faire des acquifitions. * 

Enfin , après avoir raporté tous 
îes points de leur gouvernement, 

& en avoir démontré toute la po- 
litique & la fiuelfe , il conclut que 
eette Compagnie , fous le prétexte 
fpécieux d’enfeigner gratuitement la 
jeuneffe , ne chcrchoit que fes avan- 
tages. Que d’un côté elle épuifoit 
les familles par des teftaments ex- 
torqués, tandis que de l’autre , fous 
le mafque d’une faulfe pieté, ils fé- 
duifoient la jeunelfe, & méditoient 
des féditions & des révoltés, qui é- 
cîateroient quelque jour à la ruine 
du Royaume. Que le fecret que 
eet Ordre avoit imaginé , de faire 
un vœu particulier d’obéiiîance au- 
Saint Siège, avoit engagé les Pa- 
ls Z pes 

* Tous ces faits juftifient pleinement 
les réflexions que nous ayons Frites , fur 
la fineffe & la politique admirable qu’on 
voit dans les Conftitutions de Saint. Igna- 
ce. Tome il. de çecte 4 Hiitoire. pag. 

&fuiv. 
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An. 1564. pes à lui accorder ces grands privi- 
lèges qui rcnverfoient le droit com- 
mun. Que plus ces Religieux Te 
montraient fournis au Pape, plus 
ils dévoient être fufpeds aux Fran- 
çois , qui , en reconnoiffant le Sou- 
verain Pontife comme le Chef & 
le Prince de A’Eglife , croient auffi 
qu’il eft obligé de fe foumettre lui 
même aux Saints Canons , & aux 
Conciles œcuméniques , & qu’il ne 
peut rien prononcer -contre les Rois, 
* rien décider contre les Arrêts 
de la Cour , ni à fon préjudice , 
dans toute l’étendue de fon l'effort. 
Enfin il dit que fl on recevoir une 
fois ces nouveaux Sedaires , ce ferait 
nourrir dans le Royaume autant 
d’ennemis, qui ne manqueraient pas 
de fe déclarer contre le Roi. Que 
l’inftrudion qu’ils donnoient à la 
Jeuneffe tendoit à ce but, en ce 
qu’ils enfeignoient à leurs Ecoliers 
des maximes contraires à l’Ordre 
1 Hiérar- 

* Telle a toujours été la dodrine de 
l’Eglife de France. Mais depuis les fiécle* 

. d’ignorance ce n’étoit plus celle des Pa- 
pes & de leurs flateurs. Voiez un excellent 
livre fur cette matière , intitulé Trçùtè 
des Liï’crtrs de FEg/ife Gallicane. 
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Hiérarchique de l’Egüfe & à l’Etat ; An.içfr i- 
én un mot qu’ils en faifoient une 
pépinière d’ennemis du Roi, prêts 
à fe revoker lorfque l’occafion s’en 
préfènteroit. Que ce malheur fe- 
roit d’autant plus inévitable, que 
les fentimens qu’on infpire aux jeu- 
nes gens germent d’autaut plus ai- 
fément dans leur cœur , que n’a- 
yant ni expérience ni fcietice, le 
préjugé les détermine toujours en 
faveur des opinions de leurs Maîtres.' 

V ous voyez déjà toutes ces chofes , 

„ Meilleurs , continuoit Pafquier en 
„ s’adreflant aux Juges, & vous les 
,jfouffrez ! Un jour viendra que 
vous ferez les premiers à condam- 
„ ner vous - mêmes votre molle 
„ complaifance , lorfque vous verrez 
„ toute la Chrétienté troublée , par 
,, une Compagnie dont vous ne 
„ connoilfez pas les deffeins , ni tous 
,, les artifices. - • . 

„ Si toutes nos remontrances , 

,, Meilleurs , ne font point capa- 
„ blés de vous toucher nous pre- 
„ lions Dieu à témoin que ce ne 
,, fera pas notre faute , n’ayant point 
,, manqué à nôtre devoir dans cet- 
-, te occafion 5 Et s’il. arrive que 
•E 3 -.les 
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An.iç64. ? ? les choies tournent autrement que' 
„vous ne le croyez, du moins la 
„ Poftérité nous rendra juftice , & 
,, apprendra qu’il s’efl trouvé dans 
„ cefiécle des hommes qui ont prévu 
„ les malheurs dont cet Ordre me- 
„ nace toute l’Eglife , & en particu- 
„ lier le Royaume de France. * 
„ Nous elperons de même , que nos 
,, Neveux fauront un jour , que , 
„ comme cette Univerfité elt la 
,, première , & la plus célébré de la 
„ France, & même de l’Univers , 
,, elle ne s’cft jamais laflee , & 11e fe 
j, lallêra jamais de combattre toutes 
„ fortes de Sedtes, premièrement 
„ pour l’honneur & le foutien de 
„ la Religion & de l’Eglife Chrè- 
,, tienne j pour deffendre la Majefl 
„ té & les droits de notre Souve- 
,, rain j & enfin pour le repos & 
„ la tranquilité de tout l’Etat. 

LXXI. Les reproches que Pufqitier fait 

ï'revjçois UUX 

de Borgia 

* Quelque incrédule qu’on foit , il n’eft 
pas poffibîe de s’empêcher de reconnoitre 
dans ces dernieres paroles une efpèce de 
Prophétie. Les X. XI. XII. XIII. XIV. 
XV. XVI. XVII. XVIII. & XIX. Livres- 
de cette Hifloire en feront voir l’accom- 
pliifement. 




Compagnie de JeJiis. Liv. V I. loc- 
aux Jéfuites dans ce plaidoyer , é - 
toient fi bien fondés , que la Société 
fe crut obligée de fe réformer elle- 
même , du moin? en apparence , 
pour faire ceiîèr les plaintes qu’on 
faifoit d’elle de tous les côtés. Elle 
s’étoit aflemblée cette année à Ro- 
me, pour donner un fucceiTeur à 
fon Général Lapiez , qu’elle avoit 
perdu depuis quelques mois. Le 
choix étant tombé fur François de 
Borgia , ancien Duc de Candie , au- 
jourd’hui Bienheureux : le nouveau' 
Général remercia les Pères du Cha- 
pitre, de l’honneur qu’ils lui avoient 
fait , par un difeours dont nous 
importerons ici la perrorailbn , pour 
édifier le leéteur, & lui faire voir 
jufqu’où alloit la modeftic & l’hu- 
milité de ce Saint. 

La grâce que je vous deman- 
i, de , & que je vous fuplie de m’ac- 
„ corder , mes Très Révérends Pé- 
y, res , leur dit-il , eft , d’en ufer a- 
5 $'vec moi comme en ufent les païfans 
yj & les muletiers avec leurs bêtes 
ÿ , de fomme , lorfqu’ils s’en fervenlj 
„ ils ne fe contentent pas de leur 
mettre fur le dos les fardeaux qu’ils 
E 4 „ veu- 



An.içCq. 

eft élu 
Général 
des Jéfui* 
tes. 

Sachini r? 
Hji. Sot . 
Fars Ut. 
lit. i.n. 
23. 



LXXIl 
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Ibidem, 
mcm. 50. 
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„ veulent leur faire porter , ils le^ 
conduifent encore. Si elles vieu- 
„ nent à broncher , ils les foulagent. 
,j Si elles ne marchent pas aflez vi- 
à te , ils les fouettent. Si elles vien- 
,j tient à tomber, ils les relèvent. 
,, Je fuis votre bète de fomme. Vous 
^m’avez chargé. Ufez-en donc a- 
„vec moi comme on en ufe avec 
„ces animaux, afin que je 
„ puifle dire : Je fuis dans votre Corn - 
„ pagnie connue une bête de fomme ,• 
mais ce qui me confole , c’ejl que je 
„ fuis toujours avec vous. * Relevez 
a donc votre bête par vos prières.- 
„ Si elle marche trop lentement ex-’ 
3, citez la, par vos bons exemples, & 
,3 par vos charitables avis. Enfin fl 
„ vous me voyez trop fatigué' 
„ du fardeau que vous m’impofez: 
„ aujourd’hui, ayez la charité do’ 
, 3 m’en décharger. 

Après cet humble difeours, £or-- 
gia crut devoir commencer fou 
généralat par une reforme , dont il 
fentoit depuis longtems que fa Com- 
pagnie- 

*C’cfl une application, qu’on pouroie 
apeller burlefque de ce paflage des Pfeau- 
mes : Ut Jumentum fabius fum apud te s 
[f? ego femper tecuni. 
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pagnie avoit befoin, & qu’il pro- 
pofa à l’aflemblée. L’avarice & la ... 
cupidité etoient les deux principaux ° ue ]g„ eS 
vices qu’on reprochoit aux Jéfui- abus qui 
tes. Pour y remédier, & tâcher de eteicnc 
les ramener à l’efprit de leur pre- ^ s ^ üUC 
mier Inftitut, 011 commença f dit v 1 rt " 
leur Hiftorien, par prendre des ar- $ ac j,; nus 
rangemens pour l’entretien de leur } ot o fup. 
Collège Romain , afin qu’on ne fut citato 
plus obligé de tirer, comme on a- n - re- 
voit fait jufqu’alors , de l’argent 
des maifons qu’ils avoienten Efpa- 
gne , ce qui avoit fait beaucoup 
crier cette Cour. De plus 011 or- 
donna qu’011 s’abftiendroit doréna- 
vant de tout ce qui pou voit fentic 
le commerce. On affecla même de 
pouffer le définterefTement jufqu’à 
deffendre de mettre à l’avenir des 
Troncs dans les Eglifes de la Socié- 
té, pour y recevoir les aumône» des. 
fidèles. O11 fit encore un régle- 
ment, qui deffendoit à tous les Je- 
fuites de confeiller à qui que ce 
foit de préférer leur Ordre, aux 
pauvres , dans les legs ou donnations 
teftamentaires. Enfin 011 ordonna 
de s’abltenir de tout procès, & de ne 
fè point préfenter en juftice , lorf- 
E $ qu’on 
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ic6 Hijloire des Religieux de la 
An. t <564. qu’on y feroit cité, fans avoir au- 
paravant fur cela confulté le Géné- 
ral. 

LXX1V. C cs réglemens faits par la So- 
ciété en corps alfemblée capitulaire— 
*?^ e - nient à Rome , conftatent les abus 
cette pré- & les excès dans lelquels les Jéfui- 
rcndue tes étoicnt tombés fur tous ces arti- 
Keibrme. clés i mais ces nouveaux ftatuts & 
toutes ces belles apparences de dc- 
finterelfement , n’étoient que pour 
en impofer encore mieux au public. 
En effet dans le tems même que 
cet Ordre prèchoit, & recommandent 
fi fort la pauvreté Evangélique à 
fes Sujets , il fe fit dans le même 
Chapitre un autre réglement, qui def- 
fendoit de recevoir à l’avenir au- 
cun Collège , à moins qu’il ne fut 
bien renté, & on prit des arrange- 
ments pour fe débaralîèr de plulieurs 
qu’on ne trouvoit pas afles riches. 

Soit qu’on ignorât à Paris le nou- 
veaux Réglement du Chapitre an 

tes avec" ^ J j ct ^ es P roc é s > foit que les Jéfui- 
lUniver- ts uflènt obtenu de leur Général 
{itéde la permilfion de tenir tè e à l’Uni- 
Paris. verfité , le procès qu’on leur avoit 
De Tkou i n te n té s’y pourfuivoit toujours. 

' Outre les plaidoier de Verforis & de 

M- 



$ach ut 
fup. mir,i. 
3 7 . & 

Jh 

LXXV. 
Sui:e du 
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Pafquier , dont nous venons de ren- An.i$<sv$. 
dre compte , Jean Baptijïe Du Afef- 
nil , Procureur Général du Parle- 
ment en fit un troificme , dans le- t j c 
quel il traita d’abord de ce qui cou- Mi-fnil. 
cernoit les nouveaux établilîèments, D’Argeju 
8c les nouveaux Ordres de Reli- tre 'J'oL 
gieux, de leurs règles. Proférions, j u ^ or 
Sociétés conventuelles, & en parti - 
eulier de la Secte des Jéfuites. Il 379-8?* 
parla enfuite de l’établiifement Szfiq. 
du refus des Collèges & Sociétés 
non Conventuelles , & fpeciaîement Ui 
de la Compagnie de Jéfus. De làj^* 0 ^ 
palfant à l’union ou dillindion des Mercure 
Couvents & Collèges, il demanda Jéfuitcpi. 
fi l’un pouvoit être fans l’autre, & j, 6 ?‘ ^ 
comment. Si la Societéqui fe difoit^ MW * 
de Jcfus, pouvoit être Collège à Pa- 
ris ou ailleurs , fans avoir de Cou- 
vent j & fi l’on pouvoit l’aggréger 
a l’Univerfité de Taris , fans vio- 
ler d’un côté les Statuts & Règle- 
ments de la dite Univerfité j & fans 
bleiïèr de l’autre les règles de l’Infi 
titut des Jéfuites. Enfin il examina 
fi tout cela pouvoit fe concilier avec 
les loix 8c les coutumes de la Fran- 
ce , avec les Privilèges du Royau- 
me & les libertés de l’Eglilb Gai- 
E 6 licane^ 
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An. 15 64. licane. Après avoir difcuté lijavam- 
ment.ces trois points, il conclut 
par demander l’expulfion des Jé- 
ïùites , fondée particulièrement fur 
ce qu’ils avoient prêté ferment à un 
Général Efpagnol ; qu’étant étran- 
gers dans le Royaume , il étoit très- 
dangereux de leur confier l’inftru- 
étion de lajeunelTe>& qu’étant dé- 
jà liés par des vœux , ils ne pou- 
voient ni ne dévoient être admis, 
dans PUniverfité de Paris, pour y 
enfeigner publiquement. ' 

A l’égard de la riche donnation 
qui leur avoit été faite par Guil- 
laume Du Vrat , Evêque de Cler- 
mont , il propofa d’établir à Paris: 
avec cette fomme un Collège , qui 
porteroit le nom de Clermont, & 
dont on feroit Principal un honnê- 
te homme , qui ne feroit d’aucun 
Ordre Régulier , encore moins de- 
là Société de Jéfus , qui feroit na- 
tif de Clermont en Auvergne , ou 
au défaut , de Billom , ou de Moriac,. 
deux autres petites villes où le mê- 
me Evêque avoit fondé deux Col- 
lèges. Enfin qu’on choiliroit pour 
Procureur de ce Collège un homme.- 
de la même Province. 

- 1 Ces. 
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Ces trois Plaidoiers que nous a- An. 1565. 
vons extraits fur les œuvres des Au- 
teurs mêmes, & auxquels l’Hiftorien CXXVII. 
Jéfuite a fubftitué des harangues de Mauvaife 
fa compofition , ce qui démontre Coi de 
la mauvaife foi de cet Ecrivain , 
ces Plaidoiers, dis-je, tinrent plu- 
fieurs audienoes & furent pronon- Sacbimu 
cés en préfenoe d’une foule innom- bïfi. Soc. 
brable d’auditeurs, peu dilpofés en ^ ctri ÈL 
faveur des Jéfuites. L n ' 

Aulfi auroient-ils perdu leur eau- 
fe , fi au défaut de la juftice ils LXXVllî 
n’avoient eu b précaution d’em- Le Jèiui- 
ploier le crédit de la Cour. Leur te . Coo- 
père PoJJevin qu’ils avoient, dans 
cette vue , dépêché à Bayone où el- Bavone.^ 
le étoit alors, en revint enfin avec Sachants 
des lettres du Chancelier De PHopi- ibidem ». 
tal au Parlement , des recommanda- 8î * 
tions de la Reine mère, & de plu- 
fieurs Seigneurs, tant pour l’Evêque, 
que pour le Gouverneur de Paris. 

Us firent même écrire à ce Prélat , 
par le, Pape , qui le prioit de vou- 
loir bien les favorifer. Enfin ils re- 
muèrent toutes les Puiflances Sécu- 
lières & Eccléfiaftiques , pour obte- 
nir ce qu’ils prévoioient bien qui 
Leur feroit refufé û on fui voit les 

règles 
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An. iç-6ç. règles ordinaires de la juftiee; 

Tant de courfès , tant de crédit 
LXXIX. & p ro t e clions ne purent cepen*. 
Le procès dant leur procurer toute la fatis- 
eftnp- fadion qu’ils défiroient. Tout ce 
*yideaîi 9 u ’ds purent- obtenir fut, que lepro- 
tores fup. C< ^ s demeureroit furfis, & qu’en at- 
citatos. tendant la décifion , les chofes refi 
teroient dans le même état qu’elles é- 
toient auparavant , e’eft-à-dire , que,, 
fans être agrégez à l’Uni verfité, & 
fans rien juger fur le drok des parties, 
ils continueroient d’enleigner pu- 
bliquement jufqu’à nouvel ordre- 
Mais fi 'le Parlement de Paris les; 
LXXX. favorifa de ce côté là , il les morti- 
Affror.t fia & les humilia beaucoup d’un 
que les autre, en ordonnant que l’argent 
du Leg que Guillaume Du P rat 
du Tarie- ^ cur avoit fait , & dont ils follici- 
menede toient depuis long-tems le paye- 
paris. ment , feroit mis en main tierce. 
Jugement aufii infamant pour ces 
Religieux , dont on foupçonnoit la 
probité , qu’il étoit prudent de. la. 
part de c es fages Magillrats. 

LXXXI. La ré U fii te qu’ils eurent dans ce 
Intri- procès qu’ils s’attendoient de per- 
guesde dre , leur fit fentir plus que jamais 
ces heli- ^ befoin qu’ils avoient de la faveur 

& 
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Compagnie de Jéftts. Liv VI. III 
& de la prote&ion des Grands. Auf- An.içtfç. 
il, malgré l’Anatême qu’ils venoient . 
de prononcer dans leur Chapitre 
General , contre ceux de leurs Reh- maînte- 
gieux qui rechercheroient les polies nir dans 
& les emplois brillants , on les vit les c °urs 
travailler avec encore plus d’ardeur ^ es ^ r * n ' 
qu’auparavant à s’infinuer dans les ces ' 
Cours des Princes. L’Empereur Sacbimtt 
Ferdinand avoit marié deux /oco f ltl,to 
de fes filles, l’une au Duc de Fer- n ' 
rare , & Pautre à François de Mèdicis , ^id. n. 
fils de Cofine de Medicis, Grand Duc de ' 

Tofcane. Ces Religieux qui avoient J ^ 
dirigé cesPrinceiTes lorlqu’elles étoient 
encore filles , ne purent fe réfoudre 
à les quitter. Ils firent tant par leurs 
intrigues, qu’ils les fuivirent encore 
chacune dans leur Principauté, & refi. 
terent auprès d’elles en qualité de 
Confelfeurs & de Prédicateurs. Mais kXXXIï. 
la conduite qu’ils tenoient avec ces Tiran- 
Princefïès & l’empire Tirannique nie inru " 
qu’ils avoient pris fur elles, lesrendi- 
rent enfin odieux’ &infuportables.Les exercent. 
Dames de leur Cour furent les pré- 
mieres à en murmurer ; & les chofes 
allèrent fi loin, que François de 
Borgia leur Général , fe vit obligé 
d’y apporter remède. Le meilleur 

& 
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ri 2 Hifloire des 'Religieux de U 
& le plus court, fans doute, étoit 
de les rappeler > mais l’intérêt & l’a;r.-- 
bition de la Société ne le permet- 
toient pas. Le Saint fe contenta 
donc de leur écrire , 8c de leur don- 
ner quelques avis aufli fages qu’ils 
furent inutiles & infructueux, la 
Morale n’étant pas plus du goût 
des Jéfdites de Cour que des autres 
Courtifans. 

Cette expérience auroit bien dû 
faire ouvrir les yeux au Saint Gé- 
néral. Mais foit que l’intérêt de fa 
Compagnie l’emportât fur fa piété,, 
foit quelqu’autrc motif qu’on a pei- 
ne à concevoir , il détruilit lui mê- 
me tout le fruit que les fages avis 
qu’il venoit de donner aux deux 
Confeifeurs auroient pu produire , 
en nommant pour ConfelTeur de la 
Duchelfe de Parme, le Jéfuite Etien- 
ne Moralez , emploi qui valut pat- 
la fuite à ce Religieux un Evêché 
dans le Japon. 

Pendant que la Société travail- 
loit ainfi à fe faire des protecteurs, 
elle en perdit un des plus ardents, 
en la perfonne de P i E IV". Ce Pa- 
pe après une maladie de huit jours , 
fruit de la vie peu réglée qu’il avoir 

menés 
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menée pendant fon Pontificat , An. 1569. 
mourut âgé de foixante & fix ans , 
entre les bras de Saint Charles Bor - 
romée , fon Neveu , qui étoit accou- 
ru à Rome pour recevoir fes derniers 
foupirs. „ Jamais homme , dit i’Illuf- 
„ tre Président De Thon , ne chan- 
gea tant pour les mœurs que ce 
„ Pape , lorfqu’il fut parvenu au 
„ Souverain Pontificat. Tant qu’il 
„ ne, fut que particulier , il s’acquit 
„ beaucoup de réputation dans les 
,3 différentes charges qu’il exerça 
3*, fous fes prédeceifeurs , & mena , 

33 du moins à l’extérieur , une vie 
3* fort réglée j mais à peine fut - il 
„ devenu Pape , qu’il parut tel qu’il 
j, étoit , & fa vie & fes mœurs chan- 
35 gcrent entièrement. Les inquié- 
33 tudes que lui caufa le Concile de 
y, Trente, dont il fe vit forcé d’in- 
33 diquer la continuation , l’engage- 
3, rcnt néanmoins à un peu de cir- 
33 confpeétion ; & ce ne fut que lorl- 
5) qu’il le vit fini , qu’il fe livra fans 
„ crainte à fes inclinations , qui le 
3, portèrent à bien des chofes qu’on 
„ défaprouve avec raifon. Il étoit 
„ colère en public, jaloux en fecret , 
impatient & difficile lors qu’il s’a- 

giffoit 
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An-.içé?. m giffoit de donner audience, altier 
„ & dur dans fes réponfes, aimant 
„ à dominer , rufé , artificieux , 
„ grand nvaitre dans l’art de dilîi- 
„ muler , quoiqu’il affeétat de pa- 
„ roitre .fimple & finis fineffe. Na- 
„ turellement timide , mais fiachant 
„ cacher fia timidité ficus une appa- 
„ rence de hardieffe, ingrat, & fie 
„ Souvenant peu- des ficrvices qu’on 
„ lui avoit rendus. Avare & avi- 
„ de d’argent, il mit tout en ufa- 
„ ge pour en tirer de tous côtés , mè- 
„ me par des injustices criantes y ; 
„ prodigue néanmoins & aimant à 
„ le répandre , de forte qu’il dcpen- 
M fia pendant fion Pontificat des fbm- 
„ mes immenfés , dont la plus gran- 
„ de partie fut emploiée en Edifices 
„ publics. Il bûvoit & ni ange oit 
„avec excès, & ctoit extrême - 
„ ment voluptueux , ce qui avança 
„ fii mort. 11 eut une lî grande 
„foibleffe pour fes Neveux, que 
„ pour fatisfaire leur cupidité & leur 
,, ambition , il chargea Rome' & tout 
„ ce qui étoit fous fa domination 
„ d’impôts exorbitants , & fufeita 
33 bien des affaires à plufieurs Gen- 
„ tilshommes , qjii furent ruinez par 
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5 , les procès qit’il leur intenta. Il An.iç$ç. 
^ étoit extrêmement vindicatif, & 

3 , jamais il ne voulut fe réconcilier 
„ avec Augujle Mêdéchino fon frere, 

35 le feul capable de relever fa mai- 
„ fon } & quelque vain & ambi- 
„ tieux que fut ce Pape , il aima 
ÿ, mieux fitcrifier fon ambition à 
,3 fon reffentiment & à fa haine. u 
S’il protégea les Jéfuites , ce fut 
moins par l’eftime qu’il en faifoit, 
que par le befoin qu’il eu avoit pour 
foutenir par tout les prétentions de 
fà Cour , en quoi nous avons vu 
qu’ils l’avoient aulli bien fervi que 
ce Pontife les en avoit bien récom- 
penfez. 

Ils auroient eu befoin d’un pa- 
reil protecteur en Hongrie & en JXXXVI > 
Allemagne, où ils a voient mis leurs Onde- 
affaires en très mauvais état. Ma- mande 
XIMILIEN qui venoit de fucce- en .^° n ' 
der à Ferdinand les favori- , tx ‘ 
loit très peu j & ils $ etoicnt eux- c i es jéfui- 
mêmes rendus fi odieux , que dans tes. 
les Etats qui fe tinrent cette année Sacbium 
en Autriche, les Députés demandé- bifl.Joc. 
reiat avant toutes chofes qu’on l >ars - M. 
chalîàt ces Religieux du Pays. On ll °d 
n’eut pas tant dé patience à Vieil- ^ 

ne , 
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ne , car on les en chalfa fans autre’ 
forme de procès. 

Peu s’en falut qu’on ne leur fit 
le même traitement en Bavière, à’ 
l’occafion d’une aétion des plus in- 
fâmes dont on les accufa. Voici* 
comme ils racontent eux mêmes laf * 
chofe. „ Il s’étoit répandu , difënt- 
„ ils , un bruit dans la Bavière’ 

,, & 'dans tous les Royaumes du 
„ Nord , que les Jéfuites , pour pro- 
„ curer, à tous leurs Clercs la gra- 
„ ce de la continence ( ou par -un 
„ motif fi honteux que la pudeur' 

„ ne permet pas de le raporter ) 

„ leur faiibient l’opération que fe 
„ fit autrefois faire Origène. Ce 
„ bruit s’étoit tellement accru , & 

„ fortifié , que les amis mêmes de 
,, notre Société ne favoient qu’en 
„ croire. Leur doute étoit d’autant 
n pl us pardonnable , que cette accu- 
sation étoit fondée fur les appa- 
„ rences les plus fortes. Pour que 
„ chacun put s’en convaincre par 
„ fes propres yeux , on promenoit 
,, partout, continue l’Hiftorien Jé- 
,, fuite , un jeune homme d’envi- 
,, ron quatorze ans , qui avoit étu- 
,, dié dans notre Collège de Munich, 

& 
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,, & en qui l’on ne voioit point les An.içtfç. 
„ marques les moins équivoques & q U > on 
„ les plus réelles de la virilité. Ce met fur 
„ jeune homme , qui fe nommoit leur 
Jean KeJJell , afluroit que c’étoit Compte. 
„ lePere œconome du Collège qui 
„ les lui avoit ôtées. De plus il 
,, produifoit des atteftations des 
„ Chirurgiens les plus habiles , qui 
,, certifioient la réalité de cette opé- 
„ ration. L’avanture fit beaucoup 
„ de bruit , non feulement dans le 
v Pais, mais 011 en compofa une 
,, relation qui fe répandit par tout, 

„ A l’b E R T DucdeUaviere, Prin- 
,, ce tout dévoué à notre Compa- 
„ gnie, apprenant cette Hiftoire , fit 
„ arrêter le jeune KeJJell & le fit 
„ vifiter par les Chirurgiens. Tous y 
,, furent d’abord trompez, &ne lui 
„ trouvèrent point en effet ce qu’il 
„ difoit lui avoir été ôté par le Jé- 
„ fuite. Mais un des Chirurgiens 
„ s’étant imaginé de lui faire retenir 
„ fa refpiration , on vit alors paroître 
„ ce que la Société faifoit chercher 
„ avec tant d’empreffement , & que 
„ ce jeune homme avoit la malice 
9) de faire difparoître lors qu’il vou- 
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• „ loit. * Ce fut ainfi , pourfuit 
„ l’Hiftorien Jéfuite , que la fraude 
„ fut découverte. Les Parents du 
„ jeune Kejfell qui étoient préfents 
„ à cette vifite , rendirent gloire à 
„ Dieu , & la Société triompha de 
,, la malice de fes ennemis. u Ces 
Religieux firent aufiitôt drefler des 
procès verbaux de cette vifite , qu’ils 
répandirent par tout; niais dont l’au- 
tenticité fut & fera peut être enco- 
re aujourd’hui fulpeéle à bien des 
perfonnes. 

Quoi qu’il en foit, la Bavière 
n’étoit pas le feul païs où l’on 
foupçonnat la chafteté de ces Pè- 
res. L’Efpagne fe plaignoit aufli 
d’eux à ce lu jet, & avec raifon. 
Sous le fpécieux prétexte d’y faire 
pratiquer la pénitence , ils y avoient 
établi dans plufieurs villes des con- 
fréries de Flagellants, qui, non 
contents de s’aller fouetter dans 
les Eglifes des Jéfuites , le faifoient 
encore publiquement & même dans 

les 



* En 1 rnt N. attira ut , qnolies liberet , 
inirorfum te fies re vouâtes appuyer e non Jane* 
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des procetiïons les plus folemnelles. An. 156$. 
Ils avoienc même introduit cetufa- 
«ge parmi les Dames , & nous avons 
vu ailleurs * les plaintes qu’on en Femmes 
avoit faites à Philippe II. Fedifci- 
-lorfqu’il réfidoit encore dans les 
Pais Bas. Mais ce Prince , au lieu t {^n& 
de réprimer ces fcandales , les avoit les pro- 
tolerez. Cette complaifance les a- cédions, 
voit fait augmenter à tel point, que * Voyez 
les jours les plus folemnels on voi- 
oit aux procédions une troupe des mj\ 0 i re . 
.plus jolies femmes, à demi nues 3 pag. 199» 
qui fe difeiplinoient indécemment &?./«*»• 
dans les Eglifes & le long des rues. XCII. 

Les Evêques d’Efpagne juftement Le Con- 
indignés de ce fcandale , crurent de- cile'de 
voir y remédier. C’eft ce qu’ils Salaman- 

firent dans un Concile qu'ils tin- damne 
rent cette année à Salamanque, où ces déveu 
nous lifons le décret fuivant „Que les tions 
„ Evêques, difent-ils , aient foin de feandà- 
,, réformer les abus qui régnent dans 
„ les procédions des Confrères de y}g tl i ne 
„ la vraie croix , autrement nom- in colkc r 
„ niez flagellants -, furtout qu’ils ne tioueCon- 
„ permettent en aucune maniéré cil \orum 
„ que les femmes afliftent pêle-mêle 
„ avec les hommes à ces procédions, tom% ^ 

P , ni qu’elles s’y donnent , quand vide con- 

même 
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,, même elles feroient bande à part , 
,, la difcipline le long des mes , de 
,, peur que ce qui fe fait fous le 
„ beau nom de pénitence ne de- 
,, vienne une occafion de péché. Au 
,, refte fi quelques unes fe font en- 
„ gagées par vœu , ou par un mou- 
„ vement purement volontaire de 
„ dévotion à châtier ainfi leurs 
,, corps , qu’elles le faffent chez elles 
,, & en particulier , de façon que 
„ dans cette , adtion il ne fe palfe 
,, rien de contraire à la pudeur & 
„ à la piété. 

Non contens de remédier à ces 
abus fcandaleux , les mêmes Prélats 
voulurent aufli reformer la conduite 
des Jéfuites qui en étoient les au- 
teurs , & examiner le livre des 
exercices de Saint Ignace , qu’on rc- 
gardoit en Efpagne comme un livre 
très fufped & très propre à infpi- 
rer toutes ces pieufes folies. A pei- 
ne ces Religieux eurent - ils apris le 
deffein des Evêques, que pour dé- 
tourner ce coup , ils emploierent le 
crédit de leur Pere Araoz, alors 
tout-puiflant , à la Cour de Phi- 
lippe. 1 1. Ce Pere en vint en 
effet à bout. Il eut même le crédit 

de 
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de faire nommer par la Cour un de A.n,i$<ç< 
fes Confrères appelle Jean Rpimirio qui 
aflifta au Concile , où il fit dans un 
difeours l’Apologie de fa Société* 

Apologie qui fit bien moins d’im- 
prellion fur l’efprit dès Prélats , que 
la crainte d’oflenfer le Roi d’Efpagne , 
qui étoit alors entièrement déclaré 



pour ces Religieux. 

Ils n’auroient pas fait cette année XCIV. 
des pertes fi confiderables dans les In- Intrigues 
des, fur-tout dans l’Isle d’Amboine , des Jéfut- 
& au Japon, s’ils y avoient eu de 
pareils protedeurs. Mais comme il Q^ferva' 
n’eft pas pofiible de fervir en mê- tions bip. 
me tems deux maîtres , particulière- toriques 
ment lors qu’ils ont des intérêts op -J ur f et 
pofés , ils s’attirèrent la jufte indigna- 
tion du Roi de Ternate , qui fit cette tes dam 
année de grands ravages dans leurs i et fades^ 



conquêtes tant fpirituelles que tem- Anvers 
porelles. Ce Prince dans l’efperance 
de faire fleurir le commerce dans fes tom ' ** 
Etats, y avoit attiré les Portugais , ^ 

qui à leur tour y avoient amené les f»iv. 
Jéfuites, fous prétexte de travaillera Sacbhù. 
la converfion de ces infidèles j ma s 1H* 
dans la réalité pour les aider dans ^ ‘ 
leurs conquêtes. En effet le fruit or- 
dinaire des travaux de ces prétendus. 

Tome 11L F Apô- 
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t*\ Apôtres , étoit de faire pafler du cô- 
té des Portugais tous ceux qu’ils bap- 
tifoient. Par cette voye ils étoient 
devenus fi puiflans dans les Etats de 
ce Roi , qu’ils lui a voient enlevé grand 
nombre de villes , & l’àvoient enfin 
rendu leur tributaire. Honteux de 
fê voir ainfi dominé par des étran- 
gers dans fon Royaume , le Monarque 
réfolut de fèeouer un joug aufli odieux 
qu’injufte. Il fe fervit pour cela des 
Mahometans des Isles voifines, qui 
après les avoir long-tems harcelés * 
firent enfin une defcente à Attiva , 
qui étoit alors la principale place des 
Portugais , & où le Jéfuite Emma- 
nuel Lopez faifoit fa réfidence. 

XC,V. Comme l’avidité de ces conqué- 
IIs s’en- rans ne leur permettoit point de ref. 
fnyent & ter en p i ace malheureufemeiit pour 
nent. eux * eurs trou P es etoient occupées 
leurs, ailleurs à d’autres conquêtes, de for- 
Chrètiens te que le Roi' de Ternate- pilla leur 
* knboi- Ville , reprit toutes les places qu’ils a- 
Taran voient enlevés, & même plufieurs 
Sacbinut Isles ^ ont il* s’étoient injuftemenc 
titfup. n. emparés; Les Jéfuites ne jugeant pas 
, à propos de s’expoler à la- difcretiott 
f e 9- des ennemis, prirent la fuite, aban- 
donnant à la yangeance du vainqueur 

foixan- 
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loixante & dix mille nouveaux Chrê- An.iç^çi 
tiens, qu’ils n’eurent pas plus de pei- 
ne i quitter qu’ils n’en avoient eu 
à les chriftianifer. Ce fut auiïï ce 
qu’ils firent à peu près dans le même 
teras au Japon , dans une révolution 
qui y arriva , laiflant la conduite de 
leurs Eglifes & de leurs Néophytes 
à un Bonze > & à deux laïques Japon* 
nois nouvellement convertis. 

fin du Sixième Livre • 

y 
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Etat des 
Jéfuites 
dans la \ 



•t 



LIVREE SEPTIEME. 



Es troubles qui s’élèveront 
cette année dans la Flan-' 
ï dre ne furent pas moins 
funeftes aux Jéfuites , que 




Flandre. j eur avo j e nt été ceux qu’ils venoient 
d’exciter dans les Indes. Mais on y 

plai- 
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plaignit d’autant moins leur fort , An.tçtftf. 
qu’on les regarda comme les Auteurs 
^fecrets de la cruelle perft cution que 
Philippe II. Roi d’Efpagne fit 
aux Flamans, & dont la fuite fut 
une guerre fanglante qui défolalong- 
tems leurs belles & riches Provinces, 
du démembrement defquelles s’eft 
formée la République de Hollande. 

Comme cette révolution dans laqueb 
le les Jéfuites ont joué de très grands 
rôles , eft un événement des plus 
mémorables du Seizième Siecle , il eft 
jufte d’en donner une idée au lec- 
teur, rien n’étant plus propre à lui 
faire voir quel étoit l’efprit qui ani- 
moit en ce fiecle malheureux certains 
Catholiques , qui avoient plus de zè- 
le que de lumières. 

La Flandre ou les Pais-bas, au- 
trement appellés la bafle Allemagne , 
après avoir pafle fous differens mai- _ 
très, tomba enfin dans la Maifon p^nde 
d’Autriche fous les régnés de M A X I- hFlandre 
mili en & de Charles V. fon ou des 
- petit Fils. Elle étoit compofée fous Pays-bas. 
le régné de ce dernier de dix-fept Pro- 
vinces qui font féparées de la haute 
Allemagne par le Rhin , à la referve 

F 6 de • - 
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An.iç6$. de 1 a Frife Occidentale » du Comté 
de Zutphen & de la Seigneurie d’O- 
ver-yflel qui font au delà de ce fleu- 
ve. Ces dix-fèpt Provinces contien- 
nent une étendue d’environ cent foi- 
xante & dix lieues de tour. Mais 
de tous les pays de l’Europe y il n’y 
en a point qui foit à proportion 
plus fertile > ni fi peuplé. On y 
compte plus de deux cens grandes 
villes murées , cent cinquante autres 
qui ne leurs cedent ni pour la gran- * 
deur , ni pour la beauté , ni pour 
la richefle i ce qui fit dire aux Elpa- 
gnols qui fuivirent Philippe IL 
dans ces Provinces , que toute la 
Flandre n’étoit qu’une grande Ville, 
tant elle leur paroifloit peuplée en 
comparaifon de l’Eipagne. On en 
peut encore juger par - le nombre 
des villages qui fè monte à fix ou 
fept mille. 

Les Flamans naturellement ama- 
III. teurs de leur liberté n’avoient }a- 
Garactère mais été tellement fournis à leurs 
des Fia- princes, qu’ils n’euflent auffi leurs 
Gervd pnvileges qui temperoient le pou- 
vau Looit voir de h Monarchie. Le princi- ' 
Hijfoire. ■ pal & le plus ancien étoit de fe gou- 
tuetaik- . \ » verner 

/ 

X s . . ' 
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verner par la voye des Etats, qu’on 
afTembloit pour y décider des affaires 
importantes , & pour tous les befoins 
de l’Etat. Un de leurs plus beaux 
privilèges étoit encore que les charges 
ne pouvoient être polfedées que par 
les naturels du pays, encore falloit- 
il qu’ils fulfent laïques. Ce gouver- 
nement , qui étpit un mélange de 
Monarchie , d’Ariftocratie & de Dé- 
mocratie, leur avoit été de tout 
teins fi précieux , que pour le main- 
tenir ils avoient foutenu des guerres 
contre ceux de leurs Princes qui a- 
voient voulu s’en écarter. Ils en 
avoient même eu anciennement a- 
vec les Romains à ce fujet * ; & 
Charles V. avoit lui même ref 
'fenti dans le tumulte arrivé à Gànd 
les effets du zèle & de l’amour de 
ces peuples pour leur liberté. Phi- 
lip p e II. fon fils à qui ce Prince a- 
voit cédé de fon vivant les Pays-bas , 
avoit fait avec eux un traité , par le- 
quel il s’engageoit à les maintenir 
dans leurs anciens privilèges. Il en 
avoit même fait le ferment folem- 
nel, avec permiflion de ne lui plus 
obéir, s’il lui arrivoit jamais de fai- 
re ou d’ordonner quelque chofe qui 
y fut contraire. Mais 



An.iç 6 & 
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134 Hijioire des Religieux de la 
An.\^6a. - Mais ce Prince devenu Roi d’E£ 
IV P a g ne & maître abfolu après la mort 
Pim ipi b de Charles V. fon Pere , ne fc 
1 1. leur reffouvint plus de fon ferment que 
veut ôter pour le violer. Le prétexte qu’il prit 
leurs p ri- f ut phéréfie , qui s’étoit beaucoup ré- 

établir P an ^ ue dans ^ es Pays-bas, & pour' 
chez eux l’extirpation de laquelle il tenta, à la 
Tinquifi- Pollicitation de Paul IV. & des Jé- 
*on. fuites, d’établir l’Inquifition dans ces 
riches Provinces. Cette entreprife 
n’ayant pu réuflir, il crut y fup- 
pléer en faifant ériger par le Pape, 
quatorze nouveaux Evêchés, don- 
nant pouvoir aux Evêques d’informer 
& de févir contre les hérétiques. Cet- 
te nouvelle éredion fit beaucoup 
murmurer non feulement les héréti- 
qaes , mais encore les catholiques , 

, le Clergé, & les Religieux mêmes 
dont on avoit démembré les biens 
pour en faire des revenus aux nou- 
veaux Evêques. Mais ce qui acheva 
de foule ver la NobldTe de Flandre , 
fut que ce Prince allant réfider en 
Efpagne, laiifa dans les Pays-bas le 
Cardinal Perrenot de Granvelle , avec 
ordre à la Duchefle de Parme là 
fœur , de fe conduire en tout par les 
avis de ce Cardinal. 



C’étoit 
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Ç/étoit le vrai moyen de révolter An.iç&f 
les .Flamans qui haitfoient Grativeüe 
autant qu’il étoit odieux. En effet 
c’étoit un homme vain & cruel , du^ardi- 
prèt à fiicrifier tout , & la Religion na i Grau- 
même dont il affedoit de paroître ve lie. 
grand zélateur , à fon ambition & à 
.fa politique. D’ailleurs ce Cajxjjnal 
qui étoit de très baffe extradion 
hailfoit la Nobleffe , lui dreffoit con- 
tinuellement des embûches pour op- 
primer fa liberté , & la chargeoit des 
plus atroces calomnies , dans l’efpe-, 
rance de faire fa Cour au Roi d’Ef- 
pagne. Ce qui acheva de le rendre 
infupportable à la Nation , fut que 
dans la diftribution qu’on 6t des nou- 
veaux Evêchés , Granvelle ayant eu 
l’Archevêché de Malines , prit le titre 
de Primat, ,& degrand Inquifiteur par 
toute la Flahdre.Cc titre aulîi nouveau 
qu’odieux , révolta prefque tous les 
Flamans. Ils s’oppoferent à cette nou- 
veauté , Si fur-tout lçs habitans de la 
Ville d’Anvers. Un des principaux 
. motifs de leur oppofitjon étoit , outre 
l’amour de leur liberté , qu’jls prévi- 
rent bien que Pétabliffement de 1 In- 
quifition ne manqueroit pas de dimi- 
nuer & d’arrêter leur commerce , qui 

étoit 
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136 Hijlotre des Religieux delà 
étoit alors plus floriflant dans cette 
ville qu’en aucun autre endroit du 
monde. . 

Granvelle , au lieu d’avoir égard à 
des Remontrances fi juftes , exerçoit 
dans Anvers même , les babaries ordi- 
naires à ce tribunal. On y fit mourir 
plufieurs perfonnes pour crime d’hé- 
réfie: ce qui excita de toutes parts les 
plaintes & les murmures du peuple. 
Des plaintes on en vint aux voies de 
fait , & cela à l’occafion du fuppli- 
ce d’un certain Chriftophe Fabrt. 
La fédition commença par une grêle 
de pierres que le peuple en fureur 
fit pleuvoir fur le boureau , de forte 
que celui-ci pour fauver fa vie , fe vit 
obligé de laifler le corps du patient 
à demi rôti. Comme après cette é- 
motion on n’ofoit plus brûler publi- 
quement ceux que Granvelle avoit 
condamnés, ce Prélat inventa un nou- 
veau genre de fupplice. On lioit à 
ces infortunés la tête avec les genoux, 
puis on les jettoit dans une grande 
cuve pleine d’ezpr ou. ils etoient fuf- 
foqués peu à peu. Cependant ces exé- 
cutions n’ayant pu fe faire fi fecre- 
tement que le peuple n’en fût inf- 
truit , il commença à remuer , & it 

s’échau- 
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s’échaufa jufqu’au point d’affiéger les An.i $66, 
prifons, d’en rompre |es portes, & 
d’en tirer les prifonniers. 

Le Cardinal voyant qu’il avoit VH. 
tant de peine à faire goûter aux Fia- Sa mau- 
mans les cruautés de l’Inquifitien , v. a . ,fe P 0- 
crut qu’il y réuifiroit mieux en pre- lt,quc ‘ 
nant une autre voie. Ce fut de fai- 
re publier les Decrets du Concile de 
Trente, qui, après avoir duré dix-neuf 
ans , venoit enfin d’ètre terminé. 

On publia donc ces Decrets , & il 
procéda contre ceux qui ne vouloient 
pas s’y foumettre, avec la même 
barbarie qu’il cxerçoit auparavant. 

Cette publication même ne fervit 
qu’à faire pourfuivre par- tout avec 
encore plus de vivacité ceux qui é- 
toient fufpeéts d’hérélîe; & on les 
puniffoit du dernier fupplice , com- 
me des hommes déjà convaincus , & 
condamnés par le Concile. 1 • 

Les plaintes recommencèrent alors 
âvec plus de force que jamais. Les ql)C j u j 
G rands fe joignirent au peuple} & portent 
'la haine puplique & générale éclata les Fla- 
contre Granvelle. Le Prince d’Oran- mans. 
ge , les Comtes d’Egmont & de Horn 
voulant prévenir les fuites qu’elle 
pourroit avoir, écrivirent au Roi 

d’Efpa- 
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.IX. 

Ils l’obli- 
gent de 
quitter la 
Flandre. 



X. 

Remon- 
trances 
qu’ils 
font faire 
au Roi 
d’fifpa- ; 
gne au 
fujet des 
cruautés 
de ce Car- 
dinal. 
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d’Efpagne que l’unique moyen de 
pacifier les troubles, était d’éloigner 
du Minillere un Cardinal que fes 
.cruautés avoient rendu fi odieux à 
la Nation , que fon nom feullui étoit 
.en horreur. En effet pour marquer 
la haine qu’on avoit pour lui , onfai- 
foit porter aux laquais fur leurs man* 
dilles des capuchons rouges, tels qu’en 
portoit alors les Cardinaux. 

Granvelle voyant -ces difpofitions 
dans le peuple , crut en homme pru- 
dent ne devoir pas expofer fa vie à 
la fureur d’une nation que fes cru- 
autés avoient fijuftement irritée. Il 
fe retira donc en Franche - Comté. 
Mais tout éloigné qu’il éteit, il ne 
laiffa pas de gouverner toujours la 
Flandre par fes créatures qu’il avoit 
lailfées dans le Confeil de l’Archidu- 
cheffe. 

Cependant les Flamans voulant 
prévenir les calomnies dont ce Prélat 
ne manqueroit pas de les noircir au- 
près de Philippe IL députèrent 
en Efp.igne le Comte d’Egmont , Sei- 
gneur d’une probité reconnue , & qui 
avoit rendu de grands fervices à ce 
Monarque. Ce Seigneur parla au Roi 
avec une généreufe liberté , en fa- 
veur 
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▼eur de fa Nation & de Tes privilèges. An.içM. 
:I1 lui répréfenta toutes les cruautés, de 
Çranvelle , l’horreur qu’elles avoient 
■infpirée à tous les honnêtes gens pour 
•jà personne , le foulevement qu’avoit 
caufé la création des nouveaux Evê- 
chés, enfin tous les malheurs dont la 
Flandre étoit menacée , & qu’il la 
fupplia de prévenir par fa prudence , & 
par fa douceur. „ 

. Mais PhiUppe , au lieu de profiter 0bfti ‘' a . 
-de les iages conieus, ne lui donna tionde 
que de belles paroles , & envoya des Philippe 
ordres fecretsaux nouveaux Evêques, II* a faire 
de ne rien relâcher de leur première ^eeevoir 
-levérité , & d’établir abfolumeut l’In- t j on q en*" 
quifition dans ces provinces. Il ajou- Flandre, 
toit que s’il arrivoit qu’elles s’oppo- De Tbotu 
-faflènt à cet établilfement , il fe feroit 4 °. 
relever par le Pape , du ferment qu’il 
avoit fait au fujet de la confervation 
’de leurs privilèges , & obtiendroit de 
Sa Sainteté la permiflïon d’y faire 
«entrer des troupes Efpagnoles & é- 
trangeres pour les dompter ; qu’alors 
•il les traiteroit , non comme des pro- 
vinces héréditaires , mais comme un 
pays conquis , & fubjugué par la for- 
ce, où il établiroit une domination 
- defpotique,&qu’après avoir exterminé 
• j les 
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An.iç66. les Grands , & les perfonnes les plus 
confiderables du pays , il ramèneront 
les autres par la crainte du châtiment, 
à ce qu’on appelle une 1 parfaite & a- 
veugle obéiffance. Dans une autre 
Lettre écrite à la DuchefTc fa fœur, 
fur le même fujet, il mandoit que 
tous fes fujets en général & en par- 
ticulier, euflent à donner aux Préfî- 
dents du Saint Office , tout les fecours 
néceifairespour l’exercice de leur char- 
ge , & pour les mettre en état de fai- 
re exécuter leurs ordonnances , com- 
me ils y étoient obligés par toutes les 
loix divines & humaines. 

Xlï. On auroit peine à le figurer com- 
re^des 1 " k'en ^ P u ^^ ca ^ on de ces Lettres fou- 
Flamans. ^ eva ^ es e ^P n *ts. Les Etats de Brabant 
s’oppoferent les premiers à l’exécu- 
tion de ces Ordres, & fupplierent 
inftammentla Duchefle de les faire ré- 
voquer; faute de quoi, ils porteroient 
leurs plaintes aux Etats généraux de 
Flandres , dont ils imploreroient la 
protection. De fon côté le peuple 
inftruit des cruelles intentions de Phi- 
lippe , murmuroit contre les Nobles , 
leur repréfentant qu’étant leurs mé- 
diateurs auprès du Prince, il étoit de 
leur devoir de lui demander la révo- 
cation 
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dation de tous ces Ordres (anguinai- An.ijdfà, 
res; qu’il la leur accorderoit bien 
plus volontiers qu’à tout autre. La 
crainte de devenir la viétime d’une 
multitude, qu’une oppreilion lî in- 
jufte pouvoit rendre furieufe, déter- 
mina donc la Noblefle à fe liguer 
pour la defenfe de leur patrie & le 
maintien de leurs privilèges. 

Dans cette vue ils fe rendirent à XIII. 
Bruxelles au nombre de quatre cens. d * 
Ils marchoient quatre à quatre dans blelTe. 
un grand filencc. Comme le Comte 
Harlaimont les avoit traités de gueux, 
ils le revêtirent , d’habits gris , ayant 
une petite écuelle de bois attachée à 
leur chapeau , & au cou une médail- 
le d’or , fur un côté de laquelle étoit 
le portrait du Roi , & fur le revers 
une beface foutenue par deux mains 
entrçlacées ep ligne de fidélité , avec 
cette infeription , Fideles jufqu'à la 
beface. Telle étoit la devife des Con- 
fédérés, à qui l’on donna pour cet 
effet le nom de Gueux. 

Arrivés dans cet Ordre & cet èqui- X I Y. 
page au Palais de la Gouvernante, Requête 
ils lui préfenterent humblement leur 
Requête. Elle contenoit en fubftan- vemant* 
ce : que l’obéiffance qu’ils dévoient 
\ au 
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au Roi & l’amour de la patrie, les 
avoient engagés à s’expofer au dan- 
ger d’être blâmés, ce qu’ils- avoient 
mieux aimé faire que de manquer à 
leur devoir j qu’ils ne s’étoient'affem- 
blés que dans cette vue, & qu’üs 
avoient drefle cette Requête pour 
prévenir les troubles dont la Flandre 
étoit menacée. Qu’ils la fupplioient 
inftamment de ne point impofer à des 
peuples libres le joug de l’Inquifttion» 
de fupprimer les nouveaux Evêchés 
qui n’avoient été imaginés que pour 
l’établir , d’adoucir les ordonnances 
trop févéres qui avoient été faites a 
ce fujet , & d’en fufpendre l’exécution. 
Ils ajoutoient que ce qui les enga- 
geoit à demander cette grâce, étoit 
le danger qui menaçoit les particu- 
liers & l’Etat même. Qu’ils (avoient 1 
très certainement que le peuple ne 
fouiFriroit jamais l’établiffement de 
l’Inquifition ; & que comme ils 
dfemeuroient la plus part à la cam- 
pagne dans leurs terres , ils fe ver- 
raient par là , expofés les premiers a 
leur fureur. Que cependant ils pre- 
noient Dieu à témoin de leur fideli- 
té & de leur foumiflion au Prince*' 

Que fi ce Monarque ne fe-rendbi# 
*1 pas 
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pas aux prières & aux inftances de fes An.i 
fujets, & n’avoit aucun égard à leurs 
Remontrances , on ne pourrait pas 
du moins les accufer des troubles &- 
des féditions, qui ne manqueraient pas- 
d ? arriver , & dont ils feraient entiè- 
rement innocens. 

La modération & lajuftice de cet- XV. 
te Requête, fit imprefîion fur la Gou- Le peu 
vernante, qui promit qu’elle y aurait”. d 
égard. En effet elle dépêcha auffitôt aui 
Roi d’Efpagnepourl’inftruire de l’état' P 
delà Flandre. Mais Philippe , qui étoit 
naturellement fanguinaire , crut faire 
un grand effort de clémence , en 
commuant la peine du feu , ufitée par 
le tribunal de l’Inquifition , en celle; 
du gibet. Il accorda donc comme une 
grande grâce aux hérétiques de Flan- 
dre , que leurs Mi ni lires , ceux qui 1 
les retireraient, & tous ceux qui don- ' 
lieraient quelque fcandale ne feraient- 
que pendus j & il déclara en général 
que tous ceux qui changeraient do- 
rénavant de fentiment fur la Religion, 
lèroient punis par le glaive, ce qui 
•en effet s’exécuta. r ' 

A cette trifte nouvelle les Flamans _ * 841 
▼oyanc que leur lournillton etoit mu- perdent 
tile, & qu’on étoit refolu de les ex- patience,. 
' termi- 
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terminer, perdirent enfin patience. 
D’ailleurs le bruit qui s’étoit répandu 
dans leurs pays , que Philippe faifoit 
équiper en Elpagne une flotte formi- 
dable pour venir porter la guerre en 
Flandre , leur fit croire qu’ils 11’a- 
voient plus rien à attendre de ce 
Prince, ni par conféquent plus rien 
à ménager. Dans cette perfiiafion les 
hérétiques du Brabant , de Flandre , 
de Gueldres & de Frifè s’affemble- 
rent de tous côtés , fur-tout aux en- 
virons d’Anvers , où ils firent publi- 
quement les exercices de leur nou- 
velle Religion. La Gouvernante crai- 
gnant quelque défordre , y envoya 
Guillaume de Najfau Prince d’Orange, 
pour tâcher, de concert avec le Sénat, 
de ramener le peuple à fon devoir. 
Ce Prince s’y rendit , & après avoir 
délibéré fur les moyens de rétablir 
la tranquilité publique, on prit des 
réfolutions affez modérées , mais fans 
rien décider au fonds. L’affaire fut 
renvoyée à l’affemblée des Etats Gé- 
néraux. 

Comme on ne donnoit aucun or- • 
dre pour les convoquer, le peuple 
vit bien qu’on ne cherchoit qu’à l’a- 
mufer. D’ailleurs les mauvais traite- 

me;is 
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mens qu’011 continuoit toujours de 
faire aux hérétiques à Bruxelles , à T 
Lille , à Tournai , à Anvers , & dans m 
les principales Villes des Pays - bas , £ Angle* 
leurs firent bien comprendre qu’on tare. x 
n’avoit point envie de changer de 
conduite à leur égard. Ils commen- 
cèrent donc à fe raflembler ; & com- 
me ils favoient que toutes ces perfé- 
cutions étoient infpirées au Roi d’Efi 
pagne & à la Gouvernante par le Car- 
dinal Granveüe , ils demandèrent que 
cette Princefle fe conduisit à l’avenir 
par les confeils du Prince d’Orange, 

& des Comtes d’Egmont & de Horn , 
menaçant que fi on refufoit de pour- 
voir à leur fureté , ils appelleroient 
la France à leur fecours. XVIII. 



Ces menaces furent fuivies du fou- Defor- 
levement de quelques mutins en plu- dr f.® s 
fieurs endroits , entr’autres à Ypres , com'met- 
à Tournai, & principalement à An- tent dans 
vers. La populace étant entrée dans plufieurs 
les Eglifes , y commit tous les ex- Villes, 
cès dont le fanatifme & les mauvais 
traitemens la rendent capable. ParslVL 

Ce fut dans ce défordre que les lîb. 2. ». 



Jéfuites perdirent deux Maifons qu’ils 
avoient eu bien de la peine à obte- 
nir, l’une à Tournai, & l’autre à 



Tom. III. G Anvers* 
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T46' WJloire fies Religieux de la ' 
Anvers. Ce n’eft pas qu’elles leur 
fuflent ôtées par les hérétiques , ni 
qu’ils en fulîent maltraités j mais la 
crainte de l’être , les leur fit abandon- 
ner , plutôt que de s’expofer à la fu- 
reur d’une populace mutinée & fu- 
rieufe , qui 11 e cherchoit qu’à fe van- 
ger , & à ufer de répréfailles. La ri- 
cheffe de ces deux Villes, & fur-tout 
de celle d’Anvers qu’ils furent obli- 
gés de quitter ainfi , a fans doute 
donné lieu aux trilles lamentations 
que l’Hiftorien Jéfuite fait fur cet 
accident , & que leledeur patient peut 
y voir fort au long. 

Ils n’étoient gueres plus tranquil- 
les dans le nouveau monde , où les 
Américains aufli bien que les Euro- 
péens fe plaignoient fort de leur con- 
duite. Le Brefil où ils avoient eu le 
iecret de fe faire un nombre confi- 
derable de bons établilfemens , étoit 
déjà devenu le théâtre de leurs difcor- 
des & de leurs divifions. Comme la 
cupidité & l’ambition font les caufès 
ordinaires de prefjue tous les trou- 
bles qui arrivent dans le monde , el- 
les occafionnereut auifi dans ce pays 
une efpece de fchifme , qui fe forma 
parmi ces charitables Religieux. Il al- 
la 
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la fi loin, que pour y mettre ordre, le fai.içtftf. 
Général fut obligé d’envoyer de Ro- 
me un Vifiteur,qui y remedia le mieux 
qu’il put. 

Cependant la Société toujours ac- XXI.^ 
tive pour fes intérêts, 11e manquoit J®' a 
aucune occafion de s’enrichir. Amor- ou * 
cée par les tréfors qu’elle tiroit du 
Brefil , le feul endroit de l’ Amérique 
où elle avoit des habitations , elle. cher- 
choit à s’en procurer encore dans cet- 
te nouvelle partie du monde. Elle en 
avoit déjà manqué plufieurs dans le 
Pérou & dans la Floride , dont l’EC- 
pagne venoit de faire la découverte 
& la conquête. Mais comme Char- 
les V. qui regnoit alors les connoiC- 
doit trop bien , & ne les aimoit pas 
afl'ez pour les laiffer aller partager fes 
tréfors dans ces riches pays , il leur 
fallut attendre une occafion plus fa- 
vorable. Les bontés dont Philippe IL 
fon fils les honoroit j, leur parurent , 
une circonftance dont ils crurent de- 
voir profiter. Ils faifirent donc l’oc- 
cafion d’une flotte que ce Prince en- 
voyoit dans la nouvelle Efpagne , & 
fur laquelle ils firent embarquer pour 
la Floride deux de leurs Religieux 7 
l’un nommé Martinez *> ^ & l’autre,, 

, ’ G 2 ?gc- 
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148 Hijhire des Religieux de la 
• Kpgério , avec un Frere pour les fer- 
vir. 

La Floride eft une grande région 
de l’Amérique , bornée à l’occident 
& au feptentrion par une longue chaî- 
ne de montagnes qui la féparent de 
la nouvelle France & du nouveau 
Mexique. Le golfe du Mexique la 
baigne au midi , & la mer du Mexi- 
que à l’orient. Son fiom , félon quel- 
ques auteurs , lui vient de la décou- 
verte qui en fut faite l’an If 52. le 
Dimanche des Rameaux que les ER 
pagnols nomment Va faut de Flores , 
& les François à leur imitation Pâ- 
que Fleuri. Selon d’autres, on le lui a 
donné , à caufe de la quantité prodi- 
gieufe de fleurs qui y croiflent. 

Ce pays qui a près de mille lieues 
de côte, eft divife en trois parties, 
favoir la Virginie, la prefqu’Isle de 
Tégeftan , & la Floride. L’air y eft 
extrêmement pur & temperé , le ter- 
rain aflez ftérile le long des côtes , 
mais fi fertile dans les terres qu’on 
y fait deux récoltes par an. Il eft ar- 
rofé de plufieurs grandes rivières , 
dont la principale eft le fleuve Miflî- 
fipique les Efpagnols nomment R/o 
de SpritH SantQ . Ce pays eft fort peu- 
plé. 
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plé , & les habitans y font naturel- An. 
lement blancs ; mais comme ils vont 
nuds, ils fe frottent pour s’endurcir 
aux injure de l’air , d’un huile qui les 
rend olivâtres. Ils habitent dans des 
villages , dont chacun elt une efpece 
de Souveraineté , gouvernée par un 
Cacique ou Varaoujli , qui eft indépen- 
dant de tous les autres. On voit ré- 
gner parmi eux cette heureufe éga- 
lité Ci charmante & fi défiruble dans la 
Société. On ignore en ce pays, la pro- 
priété des biens , fource de tant de 
maux parmi le refte des hommes. Ils 
cultivent & enfemencent leurs terres 
tousenfemble, & tout le grain qu’ils 
en recueillent, le met dans un lieu pu* 
b!ic, d’01'1 on le diftribue enfuite aux 
familles particulières, félon le nombre 
des perfonnes dont elles font compo- 
fées. 

Outre la culture de la terre, les Flo- XXJV. 
ridiens s’occupent à la chalfe & à la pê- 
che;mais ils ne favent ce que c’eft que le 
commerce & le luxe. Ce n’cft pas que 
leur pays n’ait de grandes richelfes , 

& que leurs rivières ne roulent beau- 
coup d’or, d’argent , de perles & de 
pierres très précieufes ; mais ils ont 
l’heureux avantage d’en ignorer le 

G 3 prix , 
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prix , & de les méprifer, ee qu’il 
auroit été à fouhaiter pour eux que 
les Européens eulfent fait à leur e- 
xemple. 

Telle eft la nature & la fituatioti 
du pays, pour lequel les trois Jéfui- 
tes dont nous venons de parler s’em- 
barquèrent. Deux y arrivèrent heu- 
reufement; mais leur Pere Martinez 
ayant eu l’imprudence d’abandonner 
le vaiflèau où il étoit , pour aller dans 
l’efquif avec quelques matelots Et 
pagnols reconnoitre la côte, une tem- 
pête qui furvint, ayant obligé le na- 
vire de regagner la pleine mer pour ne 
pas fe brifer contre les rochers , ce 
Religieux & ceux qui l’accompa- 
gnoient, furent jettés par la même 
tempête fur une côte déferte & in- 
habitée. Ils y refterent plufieurs jours,, 
ne vivant que d’herbes & de ce qu’ils 
y purent trouver , après quoi s’étant 
avancés dans les terres, ils y furent 
attaqués par les habitans , qui les a- 
yant reconnus pour être des Elpa- 
gnols , en malfacrercnt plufieurs , & 
entr’autres le Jéfuite Martinez qu’ils 
alfommerent à coups de malfue *. 

Si 

* Les cruautés horribles que cette nation 
avoir commifes dans tous ces pays-là , les 
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Si fès deux autres Confrères f u . An.içô^.. 

rentplus heureux dans la traverfée ,. -^x V I. 

ils eurent , félon leur Hiftorien , \ 

beaucoup à fouffrir des Floridiens , ^ esautrcs 

parmi lelquels, de l’aveu du même gnon^ar- 

Ecrivain , ils ne firent aucun fruit, rivent à 

Ce peu de fuccès ne les empêcha la Flori- 

cependant point de fonder deux é- de. 

tabbflemens , l’un à la Caroline , & Jdcm n 
7 7 262 .. 

l’autre à Téquefta. Ils demandèrent & y e q‘ 
même à leur Général d’autres com- 
pagnons pour les venir féconder. 

En revanche, ils faifoient dans les XX VIL 
Indes orientales des conquêtes dignes 
de leur zèle. S’ils n’y convertilfoient 7n 
point les mndeles, du moins listai- que d es .. 
îoient abattre leurs temples , brûler Jéfuites 
leurs idoles, emprifonner & mourir dans les 
leur Eracmanes j en un mot, ils fai- * ndes - 
foient dans ces pays les mêmes cru- Sacbin 
autés que les Proteftans & les Catho- P ars H h 
liques exerçoient alors en Europe llb ' a ‘ n ‘ 
les uns contre les autres. Ibidem 

La faveur & les bienfaits du nou- Ub.n. nçi. 
veau Pape les payoient bieh de ce & feq. 
zèle fi conforme à fon caractère. C’é- ' 

toit Michel Gbisleri qui ayant fuc- (j rea£ j ûn * 
G 4 • cede du Pape 

' P I e V. 

avoient rendus fi odieux , que fes peuples 
en maflTacroient autant qu’ils en rencori- 
tr oient. 
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Àiî.içrftf. cédé à Pie IV. avoit pris le nom 
de Pie V. Comme l’hiftoire n’a 
peut-être jamais rien fourni de plus 
ïîngulier que la fortune & le carac- 
tère de ce Pape , nous rapporterons 
ici ce que nous en apprend l’illuftre 
Préfident de Thou, Auteur Compo- 
rain , qui l’a beaucoup mieux connu 
que ceux qui nous ont donné fa vie 
au commencement de ce dix-huitié- 
me fiécle. 

„ Il étoit né , dit ce refpeétable 
„ & judicieux Ecrivain , à Bofchi 
„ petite Ville dans le territoire d’A- 
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tude, les détermina, quoique avec 
bien de la peine , à l’envoyer au 



„ principales charges. 

„ Il n’étoit encore que fimple 
„ Moine lorfqu’il fut envoyé à Cô- 
„ me dans le Milanois , en qualité 

d’In- 
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„ d’Inquifiteur , par le Pape Paul 
„IV. mais iï fut bientôt. obligé, de 
„ quitter cette Ville, où il eutbeau- 
„ coup de démêlés avec les Chanoi- 
„ nés , à caufe de la haine qu’on y 
„ avoit pour l’Inquifition , quç ce 
„ Pontife y vouloit établir de con T 
n cert avec Philippe II. Roi d’ER 
„ pagne. Paul l’envoya de-là à Ber- 
„ game dans l’Etat de Venife, où il 
„ ne fut pas plutôt arrivé qu’il com- 
„ mença par informer contre Geor- 
„ ge de Medolaco , auquel il avoit fuc- 
„ cédé dans la charge d’Inquifiteur. 
„ Pour mettre le comble à l’audace 
„ & à la févérité , il ofa faire citer 
,, à fon tribunal Viiïor de Soranzo 
j, Evêque de Bergame. Mais Nico- 
M las de Ponte , Gouverneur de cet- 
„ te Ville, & qui fut depuis Doge 
M de la République de Venife, ar- 
„ rèta au nom du Sénat une pro- 
„ cédure aufli téméraire que violen- 
„ te , & ordonna au Moine Ghisle- 
„ ri de fortir promptement de la 
„ Ville. 

„ Ghislerî regarda cet Ordre du 
„ Gouverneur comme un affront > 
„ dont il conferva le fouvenir même 
M étant Pape. En effet les Vénitiens 
G s «lui 
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An.i$ 66 . M i u i ayant alors envoyé, félon la 
„ coutume, une Ambaflade folem- 
„ nelle, pour le complimenter fur fou 
K exaltation au Souverain Pontificat, 
„ & ayant mis à la tète de leur dé- 
„ putation Nicolas de Ponte, comme 
„ un homme diftingué par fon ha- 
yt bileté & fon expérience, le Moine 
„ devenu Pape ne voulut jamais l’ad- 
„ mettre à fon audience, parce, di- 
„ foit il , qu’il avoit coutume de par- 
„ 1 er du Saint Siégé avec peu de 
„ refpeét 

„ La réputation de levérité que tou- 
„ tes ces adions lui avoient acqui- 
„ fe, l’avoient fait confîderer de Paul. 
„ I V, homme d’un caradère à peu 
y, près femblable : il le fit Cardinal 
M en 1557. & le revêtit de la char- 
„ ge de Grand Inquilîteur. Avant 
w ce Pape cette charge avoit été par- 
n tagée entre lui & trois Cardinaux, 
„ parce que les perfonnes fenfées 
„ trouvaient qu’il y avoit du danger 
„ à confier à un, feul homme un 
„ emploi aufli étendu. Mais Paul 
j, IV. le confia tout entier à Ghisle- 
}> ri y qu’il- nomma fèul Inquifiteur 
}> avcc un pouvoir abfolif» la févé.- 
yy rite qu’il caïuiûiüùit à ce Religieux 

» lui 
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„ lui paroiffant une qualité plus que 
„ fuffifante pour préfider à ce Tri- 
„ bunal, que ce Pape vouloit porter 
,, au degré de rigueur où il ell au- 
„ jourd’hui. Pour juftifier cette con- 
„ duite qui faifoit murmurer bien 
„ du monde , le Pontife allégua que 
3 , le nombre des Inquilîteurs dimi- 
33 nuoit une puiffance , qui dcvoit , 
„difoit-il, être exercée irrémillible- 
„ ment fur toutes fortes de perfon- 
,3 lies. Il ajoutait qu’il avoit appris 
3, par là propre expérience , que les 
„ uns ruinoient fouvent par la dou- 
„ ceur & par l’humanité, ce que les 
„ autres avoient établi par la voie 
a, de la fé vérité. 

„ Ghisleri devenu Cardinal, exer- 
„ ça fà charge avec autant de ri- 
„ gueur qu’il avoit fait étant Moi. 
,3 ne. Par cette conduite il fe ren- 
„ dit odieux à tout le monde i mais 
„ il n’en devint que plus agréable à 
„ P A u l I V. Il n’en fut pas de 
„ même fous le Pontificat de Pie 
,3 I V. fon fuccefleur , homme d’un 
,, caractère bien oppofé à celui de 

Paul , & à qui par conféquent la 
„ févérité de Ghisleri déplut beau- 
„ coup. Ce Pape voulant gagner 
t G 6 ,j l’af- 
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I S6 Histoire des Religieux de la 
„ l’affedion du peuple & du Cler> 
„ gé de Rome , qui avoienf été per- 
,, fécutés & maltraités par ce tribu- 
» nal fous le règne de fon prédé.cef- 
„ feur , jugea qu’il étoit à propos 
„ & même nécelfaire de donner un 
„ frein à la puilfance odieufe de ex- 
„ ceiîive de Ghisléri. Cette dimi- 
„ nution de crédit le mortifia beau- 
„ coup j & comme il partait quel- 
„ quefois au Pape dans le ConfiC 
„ toire avec une liberté infolente y 
„ Pie IV. fut plufieurs fois furie 
„ point de le faire arrêter, & empri- 
„ fonner dans le Château Saint An- 
„ ge. Son élévation au Pontificat 
„ lui rendit fa prémiere férocité. Il 
,, exerça lui-même & fit exercer la 
3, charge d’Inquifiteur avec tant de 
3, violence & de cruauté , qu’une in- 
3, finité de perfonnes effuyerent de 
33 fa part des vexations horribles. 
„ Aufïi le peuple ayant appris fon 
3, éledion, frémit d’indignation & de 
„ colère. Il avoit la mémoire enco- 
„ re toute récente du Pontificat de 
„ Paul IV. & il craignoit avec 
„ raifon que Pie V. ne fît revivre 
„ en fa perfonne le Pontife dont il 
,3 avoit été la créature, & le miniC 

„uc 
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„ tre fanglant. Leur crainte ne fut An.isifo 
„ malheureufement que trop jufti- 
yi fiee. 

„ En effet à peine fut-il clevé fur 
„ la Chaire de Saint Pierre , qu’il fe 
„ livra tout entier à fon humeur fé- 
„ vère, principalement dans les cho- s 
„ fes qui concernoient la Religion. 

,, Il fit rechercher avec beaucoup de 
„ foin dans toute l’Italie, & amener 
„ à Rome , tous ceux qui étoient 
„ fufpe&s d’héréfie. Il obtint du Sé- 
,, nat de Venife qu’on lui livrât Ju- 
,, les Zanneti qui demeuroit à Pa- 
,, doue , & il le fit impitoyablement 
„ brûler. Dans le même tems il 
„ envoya le Maître du facré Palais 
„ à Florence, pour demander qu’on 
,, lui livrât Pierre Camefecchi favo- 
,, ri des Médicis , & qui avoit été 
„ long-tems dans une haute confi- 
„ dération auprès de Marguerite, E- 

poufe du Duc de Savoye. LorR 
„ que le Maître du facré Palais pré- 
„ fenta à Cofmc de Médicis la Letr 
„ tre de Pie V. Carnefecchi étoit 
„ allis à fa table. Ce Duc voulant 
„ plaire à quelque prix que ce fût au 
4, nouveau Pape, ne fit aucune diffi- 
„ culte de livrer fon favori. Carne- 

„ fec- 
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Àn.iç66. n fecchi fût donc mené à Rome ,où 
„ il fe vit accufé par Achille Statio Por- 
„ tugais, qui avoit été fon fecret ire, 
,, & qui étoït un des plus médians 
,, & des plus perfides hommes de fon 
,, tems. Ayant été convaincu d’a- 
,, voir eu des liaifons d’amitié avec 
„ quelques Proteftans d’Allemagne, 
,, & en Italie avec Vidoire Co- 
„ lonne veuve du Marquis de Pef- 
„ caire , & avec Julie de Gonzague, 
„ femmes d’une très grande diftinc- 
tion, mais fufpedes d’héréfie , il 
,, fut condamné à être brûlé vif, 
„ & fut exécuté. Aonius taléa- 
„ rius , dont les écrits font voir la 
„ catholicité & la profonde érudi- 
„ tion , eut le même fort , pour a- 
„ voir feulement dit, que l’Inquili- 
,, tion étoit un Poignard , levé fur 
,, tous les gens de Lettres. 

„ Rome pendant tout Ion Pontt- 
„ ficat fe reffentit de fa févérité, qui 
„ fut fon caradère particulier. Ele- 
„ vé dans l’obfcurité d’un cloître & 
,, dans la compagnie des Moines, il 
„ avoit contradé pafmi eux, cette hu- 
„ meur cruelle & farouche. Elle lui 
„ étoit devenue fi naturelle , & il 
„ avoit tant d’averfion pour la clé- 

„ menu* 3 
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„ mence, qu’un jour faifant l’élo- An.i$$6. 
„ ge de cette vcttu aimable, uni- 
„ qucment pour cacher fon carac- 
,, tère dur & inflexible, il termina 
„ fon difcours en difant, que la clé- 
„ mence confiftoit à faire punir très 
,, févèrement les coupables. Ses au- 
„ très qualités n’étoientpas meilleu- 
,, res. La générofité & la grandeur 
,, d’ame étoient des vertus qui lui 
,, étoient inconnues. Jamais il n’en 
,, fit paroître, ni dans Padminiftra- 
,, tion civile , ni dans fcs allions 
„ particulières. D’un autre côté il 
,, étoit infatué de la grandeur , & 

,, donnoit tant à la dignité & à la 
„ puiflance Pontificale, qu’il tomboit 
„ fort fouvent dans les plus grands 
„ excès , faute de cette expérience 
„ qui ne s’aquiert que par le grand 
„ ufage des affaires. “ Tel eft le 
portrait que nous a lailfé de ce Pape, 
le lincère & véridique Préfident de . 

Thou. *. 



Un 



* Lorfque la Cour de Rome juge à pro- „ 
pos de mettre , comme elle vient de fai- 
re , de pareils hommes au nombre des 
Saints , la prudence demanderait qu’elle 
confultàt du moins auparavant les Hifto- 
riens conitcmporains qui ont écrit Leur vie. 
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160 Htfîoire des Religieux de la 
Un Pape de ce caractère , ne 
pouvoit manquer de fimpatifer 
beaucoup avec les Jéfuites. Auflî 
leur Hiftorien nous apprend qu’il ne 
fut pas plutôt élevé fur le Trône 
de S. Pierre, qu’il les combla de bien- 
faits. Non content de confirmer 
tous les privilèges que fes Prédécef- 
feurs leur avoient accordés, il les 
employa dans les Millions, & même 
dans les négociations. Il en députa 
trois à la Diète d’Ausbourg , en en- 
voya en Ecolfe deux autres , qu’il 
chargea comme nous le verrons bien- 
tôt de fes dépêches pour la Reine 
Marie Stuard i & pour les récompen- 
fer de toutes leurs peines, il augmen- 
ta confiderablement leurs revenus ; 
enfin il leur donna une cinquième 
Maifon dans Rome. 

Il s’en falloit bien qu’on eût à 
Louvain tant de bonté pour ces Re- 
ligieux. Ils y efluyerent au contrai- 
re un refus qui leur fut des plus len- 
fibles, mais dont ils furent bien (è 
vanger par les troubles qu’ils fomen- 
tèrent 

Autrement c’eft s’expofer avec ces Saints 
à la dérifion des Hérétiques, & au mê. 

{ iris des perfonnes fenfées& verfées dans, 
a leéture de l’hiftoire. 
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terent dans la célébré Univerfité de 
cette ville. Nous en rapporterons 
ici l’origine & les progrès ,* ce qui 
nous eft d’autant plus indifpenfable, 
que c’eft de cette malheureufe fource, 
que font fortis tous les maux que 
les Jéfuites ont fufeités & entrete- 
nus depuis plus de cent cinquante 
ans dans l’Eglife. Voici ce qui y 
donna d’abord occafion. 

Michel Baius , ou de Bay , né à 
Melin dans le territoire d’Ath , après 
avoir pris Tes degrés à Louvain où 
il s’étoit diftingué par fa fcience, a- 
voit été choifi en ifp. pour pro- 
fefler dans cette Univerfité, à la pla- 
ce de Jean Heflels, qui avoit été en- 
voyé avec Ruard Tapper, & Jolfe 
Ravefteyn au Concile de Trente. Ce 
Dodeur qui n’avoit jamais pu goû- 
ter la méthode fcholaltique des Théo» 
logiens de fon tems, voyant d’ail- 
leurs que les Hérétiques n’avoient 
aucun refped pour les principes d’A- 
riftote, auxquels on réduifoit alors 
prefque tous les argumens Théolo- 
giques , ce Dodeur , dis- je , voyant 
qu’ils ne fe rendoient qu’aux témoi- 
gnages de l’Ecriture & des fa'nts 
Peres, prit pour les combattre une 

rou- 
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162 Hifiaire des Religieux de h 
route toute différente de celle qu r 3- 
voient jufqu’alors tenu fes Confrè- 
res. C omme il étoit très verfé dans 
la le&ure de l’Ecriture Sainte, & des 
faints Peres , où fe puife la vraie & 
foüde Théologie, il introduit dans 
FUniverlité de Louvain une nouvel* 
le maniéré d’enfeigner, en écartant 
toutes les queftions inutiles, & ban- 
niffant tous les termes barbares & 
rifibles des Scholaftiques , pour fe 
conformer aux fentimens & à la ma- 
niéré d’écrire des Peres. 

Comme tout ce qui eft contre 
l’ufage , même le plus ridicule , cho- 
que toujours les hommes qui n’ont 
ni aflèz d’efprit pour l’appercevoir , 
ni alfcz de fcience pour le jrcformer* 
la nouvelle méthode de Baius déplut 
à quelques Cordeliers de Flandre, 
auxquels il devint fufpeét. Un d’eux 
nommé Pierre du Chcfne , Gardien 
du Couvent de Nivelle , & un au- 
tre de fes Confrères nommé Gilles 
de QuerrctOjGardien de celui d’Ath, 
furent fcandalifés de la liberté de 
Baius comme d’un attentat énorme. 
Ils n’en demeurèrent pas là. Ayant 
fait un extrait de dix huit propor- 
tions qu’ils lui attribuaient, ils l’en- 

voyç- 



Diaiti 



d by Google 




Compagnie de JèJtis. Liv. VII. 1 6% 
voyerent à la Faculté de Théologie 
de l’Univerfité de Paris qui les cen- 
fura , fans qu’il paroiffe qu’elles y 
aient été examinées félon les réglés 
ordinaires. 

Au refte ce n’étoit pas tant la 
nouveauté de la méthode de liait/s 
qui avoit indilpofé ces deux Corde- 
liers contre lui , qu’une animofité 
particulière qu’ils avoient contre ce 
Do&cur, & dont voici le fujet. Ces 
Religieux avoient alors entr’eux 
une conteftation alfez vive, au fujet 
de la contrition, & de la néceffité 
de la confellion. A l’égard de la con- 
feflion , plufieurs de ces Peres fou- 
tenoient, que quand ils ne pouvoient 
pas avoir de confelTeurs de leur Or- 
dre, auxquels ils puflcnt déclarer leurs 
péchés, même les plus griefs, com- 
me l’ivrognerie, la fornication, & 
autres crimes de cette nature , ils 
n’étoient point obligés de fe confef. 
fer à d’autres, avant que de célébrer 
ia fainte Alelfe. Ce qu’il y avoit de 
plus fcandaleux & de plus impie , 
c’eft qu’ils mettoient cette opinion 
en pratique , quand le cas le ren- 
controit. Ils avoient encore foute- 
nu dans plufieurs Ecrits > que la ré- 

folu- 
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ïé?4 'Hijîoire des Bjligteux dé la 
An.iç66. folution de fe confefler jointe a la 
contrition , fuffifoit pour obtenir la 
rémiffion de Tes péchés , lorfqu’on 
étoit difpenfé de le faire par quel- 
que raifon probable , telle qu’ils 
croyoient qu’étoit la difficulté de 
trouver un confelfeur du même Or- 
dre. 

XXXVI. Ces opinions, que malheureufe- 
Leur ani- mcnt ne réduifoient que trop 
mofité fouvent en pratique , étoient tous 
contre ce les jours la fource d’une horrible 
Dofteur corruption, & occafionnoient con- 
fur quoi t j nue ii err!en t une profanation mani- 
on ee. p e ^ e des f acremens> Bains fenfible 
aux fcandales que donnoient les E- 
crits & la conduite facrilège de ces 
Religieux , s’éleva à la 3 Pollicitation 
de quelques-uns de leurs Confrères 
contre ces opinions, & en fit voir 
la fauffeté & les confequcnces dan- 
gereufes. Les Cordeliers, pour s’en 
vanger, Pattaquerent fur la concep- 
tion immaculée de la Vierge, qui 
étoit alors, comme encore aujour- 
d’hui , une queftion indécife dans 
l’Eglife. Ce Doéteur ne croioit point 
la conception immaculée , par ce 
qu’on ne trouvoit, diToit-il , aucun 
■vertige ni aucune preuve de ce fen- 

timent 
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timenc dans les Pères. Cette décla- An. i s 66. 
ration offenfa les Cordeliers , qui 
plus piqués encore de la réfutation 
qu’il avoit faite de leurs fentimens 
fcandaleux fur la confefiion, réfolu- 
rent de le pourfuivre. 

Pour commencer à le rendre fuf- 
peél, ils firent venir en Flandre 
des copies de la Cenfure faite par la 
Faculté de Théologie de Paris , & 
voulurent s’en fervir pour le con- 
damner. Baius ayant vu cette Cen- 
fure, fe contenta de faire delfus quel- 
ques notes, & donna des explications 
à quelques-unes de ces propofitions. 
Cependant le bruit de ces altercations 
fcholaftiques étant venu jufqu’aux o- 
reilles du Cardinal de .Granvelle, Ar- 
çhévêque de Malines , ce Prélat qui 
aimoit & eftimoit Baius voulut ap- 
paifer ce différent. Mais les Moines 
qui vouioient le perdre , préfentérent 
à ce Cardinal un Mémoire, contenant 
plufieurs propofitions qu’ils lui impu- 
toient. Baius les défavoua prefque tou- 
tes, & en expliqua quelques-unes.. 

Leur animofité contre ce Doéfceur 
ne fit qu’augmenter encore , lors 
qu’ils virent que . malgré leurs caba- 
les & leurs clameurs, il avoit e-é dé- 

put* 
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ân.iç66.puté en qualité de Théologien au 
Concile de Trente, continué fous le 
Pontificat de Pie IV. A fon retour 
il avoit compofé, ou du moins pu- 
blié , plu (leurs Ouvrages qui donnè- 
rent à fes ennemis occafion de le 
pourfuivre avec encore plus d’aoimo- 
fité. Ayant donc projetté de fai- 
re condamner fa doétrine à quelque 
prix que ce fût, ils tirèrent pluficurs 
propofitions de fes Livres, qu’ils en- 
voicrent à fbn infçu à un de leurs 
Confrères, Confeffeur du Roid’Efpa- 
gne, qu’ils fupplierent de les faire exa- 
miner. . 

xxxnr. Comme l’effet le plus ordinaire des 
Les Jéfui-difputes Théologiques, eft d’affoiblir 
tesveu- la charité, & d’éteindre cet efprit de 
lent profi-paix qui fait l’ame de la vraie Reli-. 
* er gion, on vit alors s’élever en Flan- 
dTrUnU ^ re ’ & dans l’Univerfité même de 
verfité deL° uva,n > deux partis, dont l’un te- 
Louvain noie pour la dodtrine des Cordeliers, 
pour s’y & l’autre pour celle de Bains. Tous 
întrodui- d eux également animés l’un contre 
“^‘l’autre, fe déchiroient impitoyablement, 
196. félon la charitable coutume des Scho- 
laftiques , ce qui avoit mis cette U- 
niverfité dans une étrange confufion. 
Les Jéfuites habiles à tirer parti de 
", tout. 
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tout, crurent cette circonftance fa- 
vorable pour exécuter un delfein 
qu’ils méditaient depuis long - tems. 
Nous avons vu les peines qu’ils a 
voient eu à fe faire recevoir dans cet- 
te Ville. Le le&eur doit fe reflou- 
venir qu’ils n’y a voient été admis 
qu’à condition qu’ils n’y auroit ja- 
mais de Collège, & qu’ils renonce- 
xoient à tous leurs privilèges. Ces 
Religieux avoient foufcrit à ces con- 
ditions. Néanmoins ils avoient fi bien 
fait depuis, qu’ils avoient érigé uu Collè- 
ge d t ns cette Ville, par l’entremife de 
leur Pere Araoz, tout-puilfant auprès 
de Philippe IL 
A peine l’eurent-ils ouvert, que pour 
y attirer les écoliers en plus grand 
nombre, ils préfentérent à laFacuité de 
Théologie qui étoit alors fort divifée , 
une Bulle par laquelle le Pape leur per- 
mettoit de conférer les degrés de Bache- 
lier, de Licentié & de Dodteur, à ceux 
de leurs Ecoliers que le Re&eur n’y 
voudroit pas admettre gratuitement. 
En conféquencede ces prétendus privi- 
lèges, le Provincial & le Redeur des Jé- 
fuites firent fignifier cette Bulle au Rec- 
teur de l’Univerfité. Mais celui-ci, loin 
d’y avoir égard, rejetta abfblument leur 

de- 
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1<58 Hijloirc des Religieux de la 
• demande , & leur fit voir l’impofli- 
bilité où il étoit de la leur accor- 
der j ce qu’il leur démontra d’une 
manière fi folide, que le Provincial 
même ne put s’empêcher d’en con- 
venir avec lui. 

Cependant les ennemis de Bains 
continuoient toujours à le perfécuter, 
& à folliciter fa condamnation. P H I- 
L I P P E 1 1 . à qui ils avoient , com- 
me on l’a dit, porté leurs plaintes 
de plufieurs propofitions qu’ils lui at- 
tribuoient , a voit renvoyé cette af- 
faire au Pape -Pie V., qui follicité 
par le Cordelier Perretd, qu’il ve- 
noit de nommer Général de fon Or- 
dre , & qui lui-même fut depuis Pa- 
pe, fous le nom de Sixte V. fit exa- 
miner les propofitions dénoncées. Le 
réfultat de toutes ces intrigues, & 
de toutes ces cabales Monacales fut' 
une Bulle de ce Pontife , qui con- 
damnoit foixante & feize de ces 
propofitions. Elles y étoieut cenfu- 
rées refpe&ivement comme erronées, 
fufpedes , fcandaleufes , téméraires , 
offenfant les oreilles pieufes ; • enfin 
comme hérétiques. Toutefois com- 
me quelques-unes de ces propofitions 
contenoient des ventés très ortho- 

do- 
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do'xes & qu’il y eu avoit d’autres An. 1567 
qui étoient corapofées des propres 
paroles de S. Auguftin, Pie V. ne 
put s’empêcher de déclarer dans cet- 
te même Bulle, qu’il y en avoit 
plufîeurs qui prifes à la rigueur é- 
toienc vraies , & pouvoient fe foute- 
nir *. Cette Bulle eft du premier 
Odobre Le 

* Rien de fi fingulier ni de fi commode 
que l'invention de ce mot Refpeflivemeut. 

Auffi les Papes en ont été fi contenà, que 
depuis qu’il a été imaginé, ils n’ont prçfi. ' 
que point donné de Bulles , principale* 
ment fur des matières obfcures & épi- 
néufès , où ils n’ayent employé ce ternie 
auffi propre à les tirer d’embarras , qu’à 
embrouiller encore davantage les points 
qu'ils prétendent décider. J’ai cent fois 
dctnandé aux plus fubtils Scholaftiques la 
véritable fignification de ce mot , & tous 
ne m’ont répondu que d’une maniéré plus 
confufe les uns que les autres.’ Enfin/ me 
trouvant uri jour h Rome cliez le célébré 
Cardinal P * * * avec un : Sénateur Véni- 
tien qui ètoît venu à Rome pour quelques 
affaires particulières, la convention étant 
tornbée fur une.' Bulle à peu prés du mê- 
me goût y & dans laquelle la Pape n’a- 
voit pas .manqué d’emploier le terme Ref- ' 
fetfivement , ce Magittrat -, qui étoit allez 
familier avec cette Eminence * lui deman- 
da la fignification de ce mot. Le Prélat lui 

ayant 
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ÏJO Hiftoire des Religieux de la 
An.ïÇtf7, Le Cardinal de Granvelle qui a- 
XL. voit pour Bouts une eftime particulière a? 

_ voit obtenu du Pape , que non feu-, 
Sornnif- ‘ • u 

fnn & X j 

docilité ayant répondu que cela fignifioit que tou-' 
de ce tes. les propofitions énoncées dans la Bul- 
Docfteur. le étoient condamnées , comme étant les 
Raient a unes erronées ou hérétiques, les autres 
font. 2. f, mal-fonantes ou fcandaleufes , & comme 
197, l’oh ‘dit , in ghbo : „ C'eft-â-dire , Mon r 
9 , feigneur , ( reprit le Sénateur après quel P 
9, ques momeqs dç réflexion , ) que le ju- 
„ gement du Fape reïTembic à celui qn’au- 
„ roit rendu un de nos Confrères , qui s’é- 
„ tant fait amener tous les prifonniers qui 
„ferpient dans fa jijrifdiclipn , le? aurait. 
,, tous condamnés in globo à être fuftigés , 
„ pendus , marqués , rompus , brûlés , 
„ décapités , tenaillés , &c. # qui par la 
99 même fentence en renyojeroit abfous & 
99 ordonneront qu’on en élargit plufieurs , 
», qu’il ne nommerojt ni de defigneroit 
„çn aucune maniéré. Mais , ajouta- 
,, t-il., ft ,pn jugement auiïi extraordi r 
„ paire lui épargnojt bien de la peine , 
9 , je defiçrois qu’il pdjt jamais être mis 
„ en exécution ; car comment l’exccu- 
„ teur fauroit-il quels font ceux qu’il fau- 
„ droit pendre , peux qu’il fiuidroit tenail. 
„ 1 er , qui feroiçnt ceux qui ne mérite- 
„ roient que d’étre fuftigés, & enfin quel? 
„ feraient ceux qu’il faudroit élargir çom- 
„ me étant innoçens ? De même dans la 
„ condamnation RcfpeÛive ou faite in g/o- 
r>bo d’un grand nombre de propofitions , 
y » coro- . 




Csmpagnie de Jêfiis. Lîv. VU. 171 • 
îement le non de ce Doéfceur,mais fes Ajvïç 1 *? 
Ouvrages dont on prétendoit que ce» , 
proposions étoient tirées, ne feroient T 
point dtés dans la Bulle. Elle ne futpa* * 
même affichée ni publiée à Rome, Pie .> 

V, s’étant contenté de la faire remettre *. 
à ce Cardinal, le chargeant, comme il le < 
dit lui -même dans cette Bulle, de 
faire tout ce qu’il jugeroit à propos . 
pour rétablir la paix & l’union dans 
rUniverlité de Louvain. Granvelle 
l’envoya , auffi- tôt à Maximilien /Mo- 
rillon fon Grand-Vicaire , qui fut . 
peu de tems après Evêque de Tour- 
nai , lequel écrivit à Bains de le ve- 
nir trouver. Ce Doâeur fe rendit ■» 

; • : à v 

,, comment pourra-t-qn diftinguer celles 
„ qui ne font que malfonantes , ou témé- 
„ raires,d’avec celles qui font hérétiques , 

„ impies, & blafphcmatoires ? Comment 
,,difcerner celles qu’on peut foutenir 
,, défendre, & qui néanmoins fe trouvent 
,,envelopées dans la condamnation «J? 3 
„ autres , quoiqu’elles .foient très ortho-- 
„ doxes Ci pbfolument' vraies ? “ OH re- 
prit en fouriant le Cardinal , c'èCl ce que 
le Pape laijfe à deviner. Cette réponfeJn- 
génue dans laquelle on vojr. h fipet. poK- 
tique de la Cour de Rome, fit,.ri;p le Ma-, 
giftrat Vénitien. On verra dans, là fuite, 
de cette affaire des traits dé J cette même 
politique encore plus fmguliets. J - ; 

• ■ • ■ ' iï X 
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An, 1567. £ Malines, où Morillon lui fit pare 
delà Bulle, des intentions du Pa*. 
pe, & de celles du Cardinal. Il le 
trouva très fournis ù tout, de forte 
qu'ils arrêtèrent enfemble qu’il fe 
rcndroit inceflàmment k J Louvain ? 
que là on affembleroit le Doien & 
les Profeflèurs en Théologie de la 
Faculté qu’on appelle étroite, qu’on, 
y iferoit la ledure de la Bulle; qu’el- 
le t feroit communiquée à tous les 
membres de l’Affemblée afin qu’ils 
en eulfent .connoiflàuce ; que tous . 
en commun & en particulier foufî. 
criroient à la decifion du Pape ; 
qu’enfin on prendroit toute lesme- 
fures néceffaires pour bannir de l’U- 
niverfité toutes les opinions que le • 
S. Siégé profcri voit , & que toutes 
cés chofes fe pafleroient dans le fe* 
eret , pour .ne point compromettre 
l’honneur. & la réputation de Bains. 

'• Jufques-là, tout étoit dans l’ordre 
de part & d’autre. Mais Morillon ne 
fut pas fi exad à fa parole que le 
Dodeur > ear bien qu’il lui eut pro-. 
mis le fecret, il n’eut riçn de plus 
preffr , que de communiquer la Bul- 
le aux Cordeliers de Flandre * fit 
à tous lès ennemis que ces Moines 
, ayoîcnt 
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avoient fulcités à Bains: Le jotir 4 11 Iç6 ~' 
marqué ce Grand-Vicaire fe rendit 

• à Louvain, où ayant aflèmblé la 
- Faculté de Théologie, il y fit leéture 

de la Bulle. Tous les Dodeürs , & 

Bains même , promirent de n’enlèi- 
gner ni en public ni en particulier 
aucune des propofitions cenfurées i 
& afin de tenir plus aifément leur 
proraeflè, ils demandèrent qu’on ieiir 
ïaiflàt une copie de la Bulle qui lés 
condamnoit. Cette demande étoit 
d’autant plus jufte qu’ils s’étoîetiu 

• engagés* de la faire obferver , 1&'qüe 
d’ailleurs il pou voit naître' des cdn- 

*■ fellations & des' dilputes au' fu|ct 
de css propofitions , difputes qu’on 
-ne pourroit terminer qu’en lésion- _ r r? » ' 
ifrontant avec la Bulle. Quelque Jb- ,, 

• lides qfue fuflènt cés raifons , MoYil- \,j. 

Ion refufa de leur lailfer -la copie 

qu’ils demandoient *. Il 'fit plus i- ! > ! î • 

H ‘ 3. ■ "par ^ ^ 

* Morillon avoit des ordres fecrcts de ‘ “* ‘ 
la Cour de Rome pour en ufer de la for- • -* 
te. C’eft un préjugé bien fort contre «ne - • v . 
Bulle, lorfquc fes Auteurs mêmes n’ofént . ; , \ , 
l’expofer au grand jour. Ce n’cft ceTçai- * ; v 
nement pas le moyen de terminer -tes . f <-. 
difputes ,■ mats bien celui de les foire du. ‘ 0 *. a 
rer , perfonne ne fachant à quoi s’en te- 
nir , & croiant par conféquent être tou- 
jours en droit de foutenir fes opinions. 
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174 JJifioire des Religieux de ta 
car à peine fut-il fort» de l’AfTem- 
blée , qu’il Et faifir chez les libraires 
tous les Ouvrages de Bains, & mê- 
me un nouveau traité que ce Doc- 
teur alloit mettre au jour:, ce qui 
le mortifia beaucoup. Toutefois Baius 
qui s’étoit fournis au Décret du Pa- 
pe , fupprima pour le bien de la paix 
toutes les explications qu’il auroit 
pu donner, & l’Apologie qu’il au- 
loit pu faire de fes Ouvrages. Tel 
fut alors le fuccès de cette affaire 
que les Jéfuites renouvelèrent bien- 
tôt après , & qui eut des fuites , , 
dont l’Eglife, comme on le verra dans 
cette Hiftoire , fe reffent encore au- 
jourd’hui. 

Cependant , tout favorable qu’é~ 
toit Pie V. à la Société , peu s’en 
fallut qu’il ne fe brouillât avec elle, 
à l’occafion de quelques changemens 
qu’il voulut faire dans fon Inftitut, 
où il avoir remarqué bien des cho- 
fes qui lui déplaifoient. La precrïicre 
étoit la fingularité du Réglement qui 
les difpenfc de la célébration de l’Of- 
fice divin, & même de la récitation 
du Bréviaire en commun. La fécon- 
de étoit celui par lequel les Jéfuites 
s’engageoient à la Société, fans qu’el- 
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le contra&ât avec eux le même en- ^11.1567. 
gagement , & la troifiéme l’abus du <■ 
Sacerdoce qu’ils faifoient conférer à 
leurs fujets , prefque auffitôt qu’ils XLII. 
les avoient revêtus de leur robe. llss’op- . 

Ces Religieux auffi ennemis de P°f ent '* 
ieur propre reforme, qu’ils nflfedloient 
de zèle pour celle des autres, lie 

* purent retenir leur chagrin lorfqu’ils 

* apprirent le deflein ou étoit PlE V. 
de remedier à ces abus, & ils re- 
gardèrent la démarche de ce Pape 
comme un attentat fans exemple. 

Pour le prévenir ils préfentérent aux 

‘ Cardinaux prépofëspour la reforma- 
tion, un long Mémoire, dans lequel 
ils expofoient les raifons qu’ils *a- 
voient pour ne point louffrir qu’on 

* touchât à leurs • Statuts. Rien n’èft 

‘ fi fingulier que ces raifons, & fur- 

toüt celles qu’ils alléguoient pour fe 

* difpenfer de chanter les louanges de 
Dieu, comme le refte des Chrétiens, 

& même de la récitation commune 
du Bréviaire. Elles font au nombre 
de dix-neuf. Les curieux peuvent 

les voir fort au long dans l’Hifto- Midetn.u. 
rien de cet Ordre, qui emploie tou- 
te Ion éloquence à prouver que fà 
Société n’eft point faite pour louer 
H 4 ni 
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J J6 Hifloire des Religieux de la 
ni bénir Dieu. En voici quelques- 
unes que nous rapportons ici pour 
les lede.urs qui n’aüroient pas la 
commodité ou la patience de lire cet 
Ecrivain. . . . j 

Après un long préambule, où ils 
repréfentoient que quand il s’agifftit 
de réglemens Religieux approuvés 
par le S. Siégé , il falloit être extrê- 
mement circonlped, & n’y rien chan- 
ger, de peur de caufer quelque dom- 
mage à ces Ordres , & de compro- 
mettre l’autorité du Pape qui dçit 
être làcrée * , ils difoient que leur 
Société ayant été approuvée parplu- 
fieurs Papes & par le Concile de 
.Trente, c’étoit altérer j’autorité de 
l’un & des autres, puifqu’ils avoient 
examiné les réglemens de leur Or- 
dre f. Enfuite entrant à l’ordinaire' 

-dans 

* L’autorité do Pape Pi s Y. qui vou- 
loit faire quelques changemens h leur Inf- 
titut n’étoit pas moins facréé que celle 
de fes Prédécefleurs qui l’avoient approu- 
vé. Mais les Jéfuites ne reconnoîflbient 
dès lors d’autorité facrée dans les Papçs, 
que celle qui leur étort favorable. C’clt 
précifément ce que l’Ecriture appelle 'pon- 
dus fr fondus . 

f On a vu ci devant la fàuffeté de Ce 
que ces Religieux difent ici, 
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dans un grand éloge de leur 
pagnie ils revenoient à la fin parti- 
culière de leur Inftitut , qui étoit } 
difoient-ils, de combattre les héréti- 
ques, de convertir les infidèles, & 
de reformer les catholiques. Or tou r 
tes ces occupations, ajoutoient-ils, 
font incompatibles avec la célébra^ 
tion de l’Office divin, qui félon eux- 
eft un travail extrêmement pénible: 
qu’il étoit à craindre que le change- 
ment qu’on vouloit faire fur cela , 
ne causât quelque fchifme dans leur 
Ordre: qu’il poUrroic ralentir dans 
leurs fujets le zèle pour la convef- 
fion des amies f & qu’il y avoit tout, 
lieu d’appréhender que l’honneur & 
la réputation de la Société n’en re- 
quflent quelque tache ; enfin que les. 
hérétiques en prendroient infaillible- 



ment occafion d’accufèr les Conciles 
de faillibilité, & les Fap.es d’inconf. 
tance , puifque les uns détruifoient 
ce que les autres avoient fait f. 

Les Jéfuites en parlant ainfi ne 
fevoient pas fans doute , qu’ils dort- 
noient aux Proteftans d’Allemagne, 
»n triomphe bien plus réel que ce- 
' ' ' ' ; ' H f :i . 

. f Voila’ de ces cliofes qt’on ne fàu- 
toit ni lire ni entendre fans rire. 



xttt; 

Apoftafie 
de deux 
Jéfuites.. 
en Alle- 
magne. 
Sacb . ut 
. num. 
1 26. 
i a 8» 
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: 178 Hiftoire tks fylîgkux de fa 
an. i s 67. lui qu’ils feignoieut d’appréhender. 
Ce fut l’Apoftafie de deux de leurs 
Religieux, qui y abjurèrent cette an- 
Jiee la Religion Catholique. Le pre- 
mier fe nommoit Edouart Thorm 
& le lecond Baltazar Zuger. Us pro- 
feffoient tous les deux- dans leur Gol^ 
iege de Dillingen au dioeefè d’Aus- 
bourg. Cette perte leur fut d’autant 
plus fenfible qu’ils perdoient en eux 
deux excellents fujets* & qu’ils pré- 
dirent bien que les hérétiques ne 
manqueroient pas d ? en> triompher.- 
En effet cette apoftafie, qui- fit beau-- 
«oup de bruit dans le pays,-, donna- 
lieu à grand nombre d’Ecrits où les- 
Jéfuites n’étoient pas fort ménagés 
mais auxquels ils ne jugèrent pas ^ 
propos de répondre j auffi avoient- 
ils dés chofes bien plus intéreflantes 
pour eux qui les occupaient. 

XEV. ■ Pie V. dont la faveur leur étoit 
2355 ? beaucoup plus chere que Ja catho- 
dfe: Fran-- lic ‘té de feu»; Religieux , ne s’étoif 
de P 01 ” 1 contenté des ridicules raifons 
iorgia * qu’ils lui -a voient alléguées pour fe 
dbPk V. difpenfer des divins Offices. U s ’en 

rie'Ja J ré- ex P li 9 ua lui mè » ie avec François de 
forme. l ' leur Céqéral , qui' vint lui 

îl'Ul'thiir r^dre à ce fujet une vifite. 11 lui 

dit 
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dit* que fi les occupations de fesRe- An. 15 67. 
figieux ne leur permettoient pas de 
t célébrer l’Office avec pompe, ils dé- 
voient du moins, ne fut-ce que 
pour s’exciter mutuellement à la pfe- 
'té,‘ fe pfalmodier en comfnun. Bor- 
gia lui ayant repréfenté que cela é- 
toit ab'folumenf impoflible , parce 
que le plus grand nombre de les.-.'. 
Religieux étoit entièrement occupés ' 
de l’étude , Ri e V. porta la com- 
plailànce jufqu’à difpenfer de Cet Ac- 
te de Religion ceux qui Studioient; 
mais le Général lui répliqua que la 
pfaîmodie n’étoit point néceflaiie aux 
autres , parce qu’ils âvoient beau- 
coup • d’heures de méditation , qui 
fuffifoient pour les entretenir dans la 
piété. Enfin le Pape voulant du 
moins les obliger à réciter leur Bré- 
viaire en commun , Borgia ne pou- 
vant plus reculer, ne trouva point 
d’autre défaite que de prier Sa Sain- 
teté de différer cette reforme, jufqu’àv 
ce que le nouveau Bréviaire qu’elle 
faifoit compofer fût achevé. * Telle 
étoit dès lors la foumiflion de. la 
Société , & de fon faint Général , 

H 6 aux 1 

* C étoit le Bréviaire Romîin tel qu'on 1 
le voit encore aujourd’hui-. 
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1 8 o Hifloire des Religieux de la 
.10.1*67. aU x volontés d’un Pçpe faint coitt- 
yi y. me lui. . t 

Pourquoi Mais fi l’Article de l’Office divin 
les Jcfui- leur avoit été fi fenfible , celui de» 
tess’op- vœux fimples que ce même Pontife 
pofent à vouloit abolir les inquiéta bien au- 
Faboli- trement. C’étok en effet fapper la 
tion de Compagnie par Tes fondemens. L» 
eurs ' jr jouïfTance des biens de patrimoine 
pies. S ae ccs vœux laifloient a tous le» 
Sacha* Jéfuites qui n’avoient point encore 
Ibid. n. fait leur dernière profeffion r le pou- 
&ftq. voir qu’ : ls confervoient d’hériter de’ 
leurs parens, & même dé faire de» 
acquittions, étoient pour la Société' 
des reffources qui la garantiflbient de» 
inconveniens de la Mendicité. Au^r 
îeur ‘HHlorien dit en parlant de ce» 
vœux fimples, que le Pape vouloit 
abolir „ qu’il eft certain que cette 
^ formule de vœux eft très commet 
, y de pour la Compagnie qu'elle- 
contribue beaucoup à fà tranquil r 
lité , à Ton autorité, à fon profit 
„ comme à celui des autres. “ Ce 
fut auffi l’article de la reforme con- 



tre 

f Certum ejl votçrwr Main formulant 
Sochtitti percommodam ejfo ait trait qui -lu 
latent , ad autoritattm , ad profefittm 
jUiiOt alienunu Sachin t ut fup. ». *0, , 
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Ire lequel ils fe roidirent davantage. 
Ils eurent encore pour cela recours 
au Concile de Trente qui les avoit, 
dirent - ils , maintenus dans l’ufàge 
de ne faire’ leurs vœux folemnels , 
que long-tems après leurs vœux lim- 
ples. * 

Pie V. qui venoit d’éprouver par 
Pent retien qu’il avoit eu avec Fr a», 
çoif de Borgia , qu’on ne gagne rien 
à jaifonner avec les Jéfuites, ima- 
gina un moyen de les faire obéir 
malgré eux.. Ce fut de commander 
à fes Grands- Vicaires de ne laificr 
ordonner Prêtre, aucun Jéfuite, qu’il 
n’eût fait, auparavant fa derniers 
profellion. Cet ordre fut un coup 
de foudre pour la Compagnie. Bor - 

f 'a après s’être muni de toutes les 
ulles & privilèges accordés à fa So- 
ciété , alla trouver les Cardinaux 
prépofés pour la reforme > mais quel- 
ques fupplications qu’il fit pour l’em- 
pêcher y le Pape’ fut inflexible: Ce 
Pontife répondit à toutes les' mau- 
vaifes raifons qu’il allégua , qu’il fal- 
loir du moins autant de vertu & 
de talens pour être admis à la prê- 
trife, qu’ils en exig ient pour être 
reçu à la ptofeffion de Jcfuite, que 

par 



Aiuiçtf?, 
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Artifice 
de Pie W 
pour les 
contrain- 
dre de lui' 
obéir* 

Ut ftlp. fty 
tô.fôfeq. 
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ïgl Hîftoin des Religieux, de ta 
p aF eonféquent ceux qu’ris jugoient 
dignes du (acerdoce dévoient à ! plus 
forte raifo’n être en état de faire leurs 
derniers voeux *. 

XLVIÏÏ. Malgré la folidité de ces raiforts,- 
ïlufe de & Compagnie délibéra fi l’on obéi- 
Francois roic aux ordres de PïE V. Les fen- 
de B orgia timeiTs forent très partagés. François 
' pour ne j e Bergia fie voulant point fournir 
b?r aa* Q Q ’ on donnât atteinte aux privilèges 
Fapèî° i de fa Société, étoit d’avis que les Jé- 
fuites fe préfentaflent aux Ordres & 
c v in & fiâfent ordonner, non fous le ti- 
cofup.' ci »*e de Religieux ni de Réguliers', 
mais fous celui de Béueficiers f ou 
d’Ecclefiaftiques feculiers. Enfin a- 
. •• ; près- 

* C’eft ce dont PHiftorien Jé&ite ne 
convient pas J1 emploie au contraire tou- 
te fon éloquence à prouver ,, qu ? il èft plus 
aifé de faire des milliers de Prêtres , qu’un 
tort & véritable Jéfuite. Sacbimû , loco 
fitato. n. jst. Jî. 54. & ?!• > - 

' . . r . - . ‘‘ 1 

f 11 falloit que ces Religieux euffent 
déjà Bien envahi des bénéfices , pour erv 
àVoir affez pour eh titrer tous leurs fujets. 
Voilà à quoi leur avoir fervi la faveur dés 
Prédécefleurs de Pie V. Les Jéfuites jufti- 
fient par l’aveu tacite qu’ils font ici, ce 
que nous avons dit de leur politique in- 
t'éreflce dans notre Préface , & cohftatent 
la- Vérité des- reproches que leur avoit 

faits 




Compagnie clé Jèfuf. Lïv. VH. igÿ 
près avoir pris for cette affaire l’a- 
vis des Provinciaux, il fut arrêté 
que, pour des raifons qa’ori verra 
dans la fuite de cette Hiftoire, on 
obéiroit purement & fimplement. 

Cette obéWàncc , quoique for- 
cée, ne demeura pas fans récom- 
penfe. Pie V. pour montrer qu ? il 
s’étoit réconcilié avec la Société, ti- 
ra du Collège Romain une recrue 
de Jéfoites,. qu’il difperfe & envoia 
en million dans toute l’Italie. Nous 
laiflbns à l’Hiftorien de cet Ordre 
Je foin d’exalter , à fon> ordinaire , 
les travaux de ces Peres, & les con- 
versons étranges qu’ils faifoient. 
Pour en donner une idée au le&eur 
nous lui rapporterons h clôtu- 
re d’une de ces millions, faite cette 
année à Palcrme en Sicile , dont 

nous- 

feits peu de te ms auparavant le Clergé de' 
Home , lavoir que ft le Pape ne reprimoit 
leur cupidité , ils envahirorent tous les 
bénéfices &même toutes les ParoiiTes de 
cette riche & grande ville. ( Lw. V I. 
nnmb. pa%. 4 j.-) Si leur avidité fe 
contraignoit fi peu fous les yeux même 
des Papes , que ne fitifoient-'ils pas dans 
les Cours des autres. Souverains . de la 
confcience & de l’Efprit defquels on voit 
qu’ils s’étoient déjà emparés ? 
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1 84 Hijloire des Religieux; de la 
flous trouvons la? defcription dans 
eet Ecrivain# ■ '• . 

f Ges Religieux voulant donner au? 
peuple un Ipedacle édifiant , firent 
repréfcnter par leurs Congreganiftes 
une efpece de mafcarade y -. dont le 
’ fujet étoit le Triomphe de la mort# 
Elle fut exécutée de jour du Mecre- 
di des Cendres de ■ la maniéré fui- 
vante. Soixante hommes revêtus d’un 
fàcbleu, & tenant chacun un cier- 
ge allumé , marchoient fur deux li- 
gnes*, & précédoient une troupe de 
Symphoniftes qui jouoient de dif- 
féré ns inftrumens. A la fuite de 
ceux-ci l’on voyoit une grande fi- 
gure de Jéfus-Ghrift en Croix , qu’on 
portoit dans an cercueil, efcorté de 
quatre Anges & de plufieurs perfon- 
nes qui portaient d’une main un 
flambeau, & de l’autre chacun un- 
des inftrumeus de la Paflion du Sau- 
veur. Deux cens Flagellans vêtus 
de noir fuivoient ce cercueil , & fe 
fouëttarït de toutes leurs forces, fai- 
foient un bruit qui étonnoit & e£- 
frayoit les lpeéhteurs, tant par la* 
quantité des coups de fouët qu’ils 
fè donnoient, que par leurfang, qu’ort 
voioit , dit l’Hiftorien Jéfuite , ruift 

fdler 
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fellcç dans les«.rue$.-,Ils ; çtoient ex- An.i 567. 
cités à r \ce£te v pieufe cruauté par u- 
ne troupe de Chantres habillés en Er- 
mites y que leur barbe éc leurs che- 
veux hériffés . repdoient affreux & 
méconnoiffables. Ces derniers chan- 
. toient d’un ton lagubre & lamen- 
table , des Cantiques fur la vanité des 
chofes de ce monde. Après eux. ve- 
noient douze hommes maigres., pâles 
& décharnés, montés fur des haque- 
nées qui n’av oient que la jfcau & les 
os. Ils, marchoient .fur < une même 
ligne .y &celui qui conduifoit la trou- 
pe, fonnoit de la trompette d’une 
maniéré effraiante. Il étoit fuivi d’un 
autre oui portoit un étendart , fur le* 
quel étoit repreientee la mort. Tous 
ceux qui marchoient à la fuite de 
fcet étendart , portoient quelqu’un de 
fes attributs. Un char fort élevé ti- 
ré par quatre bœufs noirs , & con- 
duit par un cocher qui repréfentoit 
le tems , fermoit cette pompe lugu- 
bre. Ce char étoit orné de différen- 
tes peintures , qui repréfentoient les 
• divers trophées de, la mort. Il étoit 
éclairé aux quatre coins, par quatre 
greffes lanternes peintes, quijettoient 
une lumière rouge comme du fang , 
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An. 1567. & par un nombre prodigieux de Sam-' 
beaux de poix noire. 

Du milieu de ce chat fortoit un 
Squelette d’une grandeur coloflale , 
tenant en fa main une grande faux, 
portant fur fes épaules un carquois 
plein de flèches empoifonnées , & a- 
yant à fes pieds des pèles , des hoi- 
aux , & divers autres inftrumens dont 
011 fe fert pour faire des fofles. Au- 
tour de ce fquelette paroiffoient quin- 
ze efclaves repréfentant les diiférens 
états & toutes les conditions humai- 
nes. La mort les tenoit tous en- 
chaînés , & ils chantoient en con- 
cert des cantiques convenables à la fi- 
tuation qu’ils rcpréfentoient. Cette 
ejffraiante figure étoit fi grande , qu’el- 
le s’élevoit jufqu’à la hauteur des 
toits des Maifons, & infpiroit la 
terreur à tous ceux qui ; la voioienr. 
Elle fut promenée dans toutes les 
principales rues de la ville de Paler- 
nie , ce qui toucha beaucoup les ha- 
bitans, dit l’Hiftorien Jéfuite, mê- 
me ceux qui avoient coutume de ne 
rien approuver de ce que les Jéfui- 
• tes faifoient. *. n ■ . . . ‘ 

• Ce 

* Je doute fort que bien cfes gens , & 
fur-tout les François qui font mieux inf- 
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Cependant l’averfion que cesReli- An.iç67. 
gieux avoient toujours marquée pour 
les divins Offices, & pour les céré- v an ité 
mônies les plus auguftes de PEglife, des Jéfuî- 
n’étoit pas abfolument li générale tes à 
qu’ils n’y priflent quelquefois part , Vienne, 
lur-tout lorfque leur vanité y trou- 
voit de quoi fe contenter. C’eft ce /ib ? 
qu’on vit cette année à Vienne en 120 . & 
Autriche, où contre leur ordinaire ils ftq . 
voulurent bien faire la proceffion tel- 
le qu’elle fe fait par toute PEglife le 
jour de la fête que les François ap- 
pelent Fête-Dieu , & cela , lelori tou- 
te apparence, parce que le PéreLau- 
rent Magio leur Provincial y offi- 
cioit , affilié du Nonce du Pape , & 
de tout ce qu’il y avoit de plus dffi. 
tingué dans cette ville. Voici l’or- 
dre qu’ils obferverent dans cette Cé- 
rémonie que leur Hiftorien nous a 
confervée comme une chofe unique. 

Une troupe de Muficiens & de Sym- 
phoniftes , fuivis d’un grand nombre 
ÏPenfaus traveftis en Anges, faifoit 

Pouver- 

truits que les autres, du véritable efprit 
de lâ Religion , approuvent de pareille* 
mafearades , uniquement Inventées par les 
Jéiuices pour amufei le peuple. 
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îgg Jîijîoire âes Religieux Je ta * 
Aa. 1^67. l’ouverture de la proceflîon. listes* 
toient furvis des jéfuites qui mar- 
chojent fur deux lignes , & avoient 
chacun à leur côté deux "des princi- 
paux habitans, un cierge à la ntâin. 
A la fuite de ces' Peres venoit une 
autre troupe d’ Anges * tenant chacun 
une fonnette qu’ils fonnoient en mar- 
chant. Après ces enfans venoient tous 
les Jéfuites dur College, qui précédoiènt 
immédiatement leur Pere Magio. Ce 
Religieux 1 portoit l’Euchariftie fous 
un fuperbe dais, foutenu parleNon- 
- ce du Pape & par les habitans les 

• plus diftingués de la ville* H étoit 
non feulement encenfé par de jeunes 
Eclefiaftiques , ' mais ce qu’il y eut 
de plus édifiant, ajoute PHiftorien 
Jéfuite , fut , qu’un des premiers Sei- 

• gneurs du pays , jetta pendant toute 
la procefîion des fleurs' devant le S. 
Sacrement. Elle paflà fous un magni- 
fique Arc dè triomphe qu’on a voit 
élevé j & ce qui iflfpira encore plus 
de dévotion, félon ce même Ecri- 
vain , fut la rencontre , fans doute 
concertée , de douze jeunes écoliers 
des Jéfuites habillés en Anges, fous la 
figure de douze nations différentes. 
Ils firent l’un après l’autre chacun 

• * * ■••• • : un 
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PU compliment à l’Euchariftiedansla An.is6y, 
langue Jç la nation qu’ils repréfen- 
toient. Ç’eft ainfi, continue cet Hifto- 
rien, que la Société étoit venue à 
bout de triompher de l’héréfie en 
Allemagne. . 

Mais tandis qu’ils s’érigeoient ainfî . LIT. 
de vains trophées en Allemagne, les 
Hérétiques triomphoient réellement 5 ç p a * 
d’eux en France.* Ils a voient déjà m ier$ & 
perdu un College à Pamiers , d’où les quittent 
Calviniftes les avoient chafles , & ils jj 1 ^ lle 
le virent contraints cette année d’a- 0Uf " 
baudonner celui de Tournon , où ils 
appréhendèrent d’avoir un fort en- 
core plus trifte. -MarfèiHe, Touloufè 
& Lion où iis le firent de nouveaux 
établiflèmens les dédommagèrent de 
cette perte , qui ne fut que pour un~ 
tems. •• • • * . 

« Cependant Pie V; toujours at- : t Lllt- 
tendf à conferver ou à rétablir l’aor 
torité de fon fiége dans tous les en- 00 
droits où elle étoit ébranlée , -avoit 
envoyé. un Nonce & deux Jéfuites ■ 
stMarie Stuard Reine d’Ecofle , qui l’a? 1 
voit fait congratuler fur fon exalta- 
tion au fouverain Pontificat , & lui 
avoit fait part de fon mariage avec 
Henri Stuard , qu’çlle avoit époufé de- 
puis 
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Atuîtf?. puis qu’elle étoit retournée dans 
fes Etats. 1 ? Cette Princrife eft deve- 
nue Il célèbre dans le monde , & lès 
infortunes font tellement liées avec 
cette hiftoire , que nous ne pouvons 
nous dilpenfer de reprendre de plus 
haut ce qui la concerne. 

LIV. : Elle étoit fille de Jaques V. 
Hiftoire d’Ecofle, & de Marie de Lorrai- 
Stuard* 10 * ne > fille fie Claude de Lorraine, pre- 
nne mier du nom. Duc de Guife. Sa 
d’EçolTe. grande beauté l’avoit faite rechercher 
de prefque tous les Potentats de 
l’Europe. Mais les Guilès fes oncles 
maternels voulant qu’elle fervît d’infi 
trument à lçur fortune , l’avoient fait 
paflèr en France où - elle fut élevée 
à la Cour d’H e nri II. & ma- 
riée à François IL fon fils & 
fon fuccelîèur. La mort de ce jeune ; 
Prince dont elle n’eût point d’enfans, 
l’ayant laiflee fans aücun droit à l’ad- 
miniftration de ce Royaume, elle crut 
n’avoir point d’autre parti à pren- - 
dre , que de retourner en EcolTe dont 
elle etoit Reine. Elle y trouva la 
face de -fon Royaume changée par 
les progrès que l’hécéfie yavoit faits 
pendant fon abfence i néanmoins elle 
y lut reçue .au milieu des .acclama* - 
i j tions 
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fions de la Noblefle & du peuple , An.i$67* 
qui vinrent en foule au devant d’el-'- 
le. Tous s’emprefloient de voir leur 
Reine, dont la renommée avoit pu- 
blié lps talens & la grande beauté. 

D’ailleurs les infortunes que cette 
Princeffe avoit déjà efluiées , excf- 
toient dans les uns & dans les autres 
des mouvemens mêlés de compafi* 
fion , d’étonnement, d’amour & d’ad- ^ y 



miration. . . • • ; Impru- 

Mais ces {entimetis ne durèrent pas dcnce de 
longtems. Marie fut à peine arrivée, cette 
que prelfée par les Pollicitations de^ ri " ce ^ c * 
Pie iy. & des deux Jéfuites Ni- & u de a s P jV, 
colas Gaudan <Sc Evrard Mercuriano, fuites, 
que ce Pontife lui envoia fuccefliver Racial* 
ment , elle voulut employer pour ré - duf «d ;z - 
tablir le catholicifme dans fes Etats n * les r 
les voyes fanguinaires & violentes , ’ 

que Rome faifoit alors emploier dans *^2. 
tous les royaumes chrétiens, pour ex- Pc Lar- 
terminer l’béréfie. Une conduite fi 
imprudente indifpofa bientôt contre 
elle ces, ‘mêmes fujets que fon retour Tatt- 
avoit comblés de joie , & occafionna n enu So, 
les troubles qui agitèrent fon royau, ckus 
inc, & qui ne firept qu’augmeuter en- yf P°‘°: . 

«*. '**» . “ 

Marie joç. 
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Marie pour l'es diffiper, crut avoir 
befoiu' d’uné perfonne qui pût l’aider 
Condui. à foutènir le poids d’une couronne,’ 
te de la qu’elle 1 feritit bien he pouvoir foute- 
Reine nir toute feule. Ce fut ce’ qui la 
d’Ecoffe. détermina à penlcf au mariage; Non 
|?Tq ^ eu ^tùent elle étoit encore en âge 
d’y penfer , n’ayant que vingt ans ; 
mais elle étoit bien éloignée de palfer 
• ; le refte de f es jours dans la viduité. 
Elevée à la Cour voluptueule & dif- 
folue de Henri II. elle n’y avoit 
pris que trop de goût pour ee qui 
s’appelle galanterie. Peu de tems après 
. fon veuvage, jufqu’à fort retour en* 
Ecoflè, elle avoit, dit-on', foufFert 
les inclinations de plufieurs Seigneurs 
de cette Cour , & elle s’y étoit fi bien 

• accoutumée qu’elle eut toutes les pei- 
nes imaginables à s’en arracker. A- ‘ : 

•• véc de pareilles difpofitions , on fe 
perfuade aifément qu’elle n’eut pas de 
. pèirie à le déterminer au mariage.D’ait- 
; leurs elle ne manquoit pas de perfon- 
nes qui ; la recherchalTent : outre l’é- 
clat du Trôtre, celui de fa beauté & 

, de fon efprit fuffifoit pour faire jet- 
. ter la vue fur elle. Audi fut- elle 
recherchée par plufieurs Princes , des 

• plus illuftres Maifons de l’Europe : 

mais 



/ 



— . 
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mais des raifons de politique les lui 
firent refufer; & elle fe fit un choix, 
où elle fut allier tout à la fois les 
bienféances , & fon inclination. 

Ce choix tomba fur Henri Stuard, 
fils du Comte de Lénox , jeune Sei- 
gneur d’une des plus aimables figu- 
res, & d’une nai fiance à pouvoir 
.prétendre à cette alliance , fans faire 
tort au fang Royal d’Ecofie dont il 
ibrtoit lui même. Les obftacles qu’E- 
iifabeth Reine d’Anglettere voulut ap- 
porter à ce mariage, ne firent qu’aug- 
menter encore la pafiion de Marie 
pour ce jeune Seigneur, qu’elle plaça 
enfin fur le Trône d’Ecofle. 

• Elle donna auflitôt avis , comme 
nous l’avons dit, de ce mariage à 
Pie V. qui voulant profiter pour 
rétablir fon autorité en Ecofle, de 
la civilité de la Reine & du nouveau 
Roi , leur députa Vincent Lauro , Ar- 
chevêque de Mont-Réal en Sicile. Il 
lui donna pour adjoints deux Jéfui- 
tes , l’un nommé Edmond Hai , Ecol- 
fois de Nation , qui avoit déjà fait ce 
voyage cinq ans auparavant avec le 
Jéfuite Gaudan , & l’autre nommé 
Thomas d’Asbire Anglois, L’Arche- 
vêque étoi.t chargé d’une Lettre écri- 
. Tçrne III. I te 
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te de la propre main du Pape, par 
laquelle il affuroit cette PrinceiTe de 
i’affe&ion vraiment paternelle qu’il 
diloit avoir pour elle , & pour Ton 
Royaume i & du defir ardent qu’il 
avoit d’y voir revivre la Religion 
Catholique, pour le rétabliffcment 
de laquelle il vendroit , ajoutoit-il, 
jufqu’au dernier calice de l’Eglife s’il 
étoit néceffaire. Lauro ayant pris fa 
route par la France , vint à Paris où 
il trouva P Archevêque de Glafcow 
Ambaffadeur d’Ecoffe dans cette Cour, 
qui lui remit une Lettre de Marie. 

- Cette PrinceiTe , après lui avoir 
marqué l’empreffement qu’elle avoit 
de le voir arriver en Ecoffe, le 
prioit néanmoins de différer encore, 
ïon voyage , jufqu’à ce que les trou- 
bles de ce Royaume fuffent appaifés, 
afin qu’il y put faire alors fon en- 
trée avec plus de fureté & de digni- 
té. De fon côté Lauro récrivit à la 
Reine, pour l’exhorter & la preffer 
par toutes les raifons qu’il put ima-- 
giner , de rétablir le cntholicifme 
dans fes Etats. Pour l’engager en- 
core plus efficacement à y travailler, , 
il lui dépêcha le Jéfuite Edmond 
Hai, qui avoit pour cette Frinceffe des 

com- 
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-commilfions fecretès. Il avoit ordre An. 1*67 
de flatter Tes efpérances", en lui fai- 
sant entendre que la Reine Elizabeth 
.étant -déchue de (on droit à la cou- 
ronne d’Angleterre , attendu qu’elle 
étoit profcrite & excommuniée , il ne 
feroit pas impolîible de la mettre en 
poffeffion de ce Royaume , qui lui 
appartenoit déjà comme à la plus pro- 
che héritière. On commence à voir 
ici les intrigues de la Cour de Ro- 
me & des Jéfuites avec cette PrinceC. 
fe, contre la Reine Elizabeth: intri- 
gues qui eurent des fuites bien ter- 
ribles pour l’une & pour les autres, 

& dont les Jéfuites étoient les pte- • 

«iers auteurs, comme il eft échap- 
pé à leur Hiftorien de le dire *. 

I 2 Trois 

* T L* Auteur de cette Hiftoire paroît s’ê- 
tre ici trompé dans l’intelligence du tex- 
te de Sachin. Voici les paroles de cet 
Hiftorien ( Part. I IL lib. ç. n. 26. ) JUc 
C Maria 3 cum fidei caxifa , quant flrenuê 
tuebatur , ajjïdttat inter anguflins verfare - 
tur hortatu fttorum Henrico Stuardo nupjxt , 
ex qm etiarn an no fttperiore filium cnixa 
eji Jacob tem, eum qui , haec conden- 
ti kus nobis, Angine fcf Sçotia rég - 
nant obthiebat. Ce qui ne lignifie autre 
cliofe finon que Jacques fils de Marie é- 
to\t Roi lorfque Sachm écrivoit fon Hif- 
toirç. J 
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An.i Trois mois s’écoulèrent fans queni 
le Nonce, ni le Jéfuite Hai fon A- 
gent & font émilfaire puffent entamer 
leur négociation. La raifon eft que 
depuis la Lettre que cette Princeffe 
avoit écrite au Pape au fujet de fon 
mariage , il étoitfurvenu de nouveaux 
troubles en Ecolfe , à l’occafion du 
meurtre du Roi qui venoit d’y être 
affaftiné. Cet événement eft fi étran- 
ge , & fait fi bien voir les funeftes 
effets des pallions , que pour l’inftru- 
<ftion & la fatisfaélion des Jeéleurs , 
nous nous croyons obligés de le rap r 
porter ici. D’ailleurs comme cet af- 
fàflinat fut caufs de la retraite de cet- 
te Princeffe en Angleterre, où elle périt 
elle-même de la maniéré du monde la 
plus tragique, on doit regarder cet évé- 
nement comme un des premiers pas 
qu'elle fit yers P échafàut , où les Jé- 
fuites l’entraînerent enfin par leurs 
criminelles intrigues. Voici de quel- 
le façon les Hiftoriens contemporains 
& tous les autres racontent la chofe *. 

. .. Parmi 



* [ Voyez la Diflertation que Rapîn 
Thoiras fait à ce fujet dans fon Hiftoirç 
d’Angleterre , Vie d' Elizabeth. J 
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Parmi les personnes qui a voient An. 1567. 
fuivi Marie Stuard en Ecoffe , il y LXÎ. 
avoit un certain muficien Piémontois Nouvel, 
nommé David Rizio. Cet homme les galan- 
que fon talent pour la mufique , & e . 
les gentilleffes dont la Reine fe diver- stuard. 
tifloit beaucoup , avoient élevé à Sa cruau. 
Emploi de Secrétaire de cette Prin- té envers 
celle , n’étoit nullement propre à la J® ^ oi 
conduite des affaires d’un Royaume. ^, ux 
Néanmoins il fut fi bien gagner les j^ e Tbou 
bonnes grâces de Marie , que de fon liv. 40. 
Secrétaire elle en- fit fon confident, Memoi. 
fon miniftre , & félon quelques Hif- r ‘j du r 
tonens Ion amant trop favorite. Les M eüt 

égards qu’elle avoit en effet pour lui, w /. u v%2 . 
les familiarités qu’elle lui permettoit. Bue a- 
jufqu’à le faire manger à fà table, 
autorifoient & juftifioient même ces 
derniers foupçons. Plufieurs Seigneurs rwn ^ 
prirent la liberté de l’avertir des mur- 17. ;« 
mures que cette conduite cxcitoit fol. Edim- 
parmi la Nobleffe & le peuple même , kurgi 
qui en prenoit occafion de la foup- çlJnbden 
çonner d’un commerce criminel. Annule; 

La Reine & Rizio reçurent bien li^m Eli - 
l’avis j mais foit qu’ils fuffent entrai- tba. 
nés par la violence de leur paffion , 
ou par leur mauvaife deftinée, ni Tv/jf 
lun ni 1 autre n en profitèrent. Ma- terre tom. 

I 3 rie j. 
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An. 1567. r ie affedîa au contraire de traiter fon 
favori avec encore plus de magnifi- 
-, cence , de forte que non content de 
}viv. ** braver toute la Noblefle d’Ecofie, ce 
JDe Rxtpin mHerable muficien bravoit encore le 
Toyras. Roi même dans fon train, dans fâ 
livrée , dans le nombre de fes domé- 

Ange- j^jn Ues & de fes chevaux, & dans 
iirretom. . ^ 

i.lib. 17 . l es marques memes les plus eifentiel- 
Ihji. des les de la Royauté. De fon côté la 
i’uvorü . Reine ne ménageoitpas plus le Prin- 
ce , dont elle étoit autant dégoûtée 
qu’elle eh avoit été éprifepeu de tems 
auparavant. Elle commença par ne 
mettre plus fon nom dans les A&es 
publics qu’après le fien. Non con- 
tente de lui ôter encore par la fuite 
cet honneur, & de ne lui plus faire 
aucune part du pouvoir fouverarn , 
elle le relégua pendant un cruel hy- 
Ver dans le fond de l’Ecofle , où peu 
s’en fallut qu’elle ne le laiflàt mourir 
de faim. 

Tandis qu’elle traitoit ainfile Roi 
fon Epoux , elle mettoit de plus eu 
plus Rizio dans fa confidence,- & 
pour faire voir qu’elle le fubftituoit 
à ce Monarque , c’étoit ce miferable 
qui fce lloit tous fes ordres & tou- 
tes fes dépêches, avec un cachet de 

fer 
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fer fur lequel étoit gravé le nom du An. 1567. 
foible Prince. 

/ Ce Monarque ennuyé de là capti- 
vite, en fortit, & vint trouver le Com- j e ® d °* 
te de Lénox fon Pere , auquel il fe couvre, 
plaignit de la conduite de la Reine 
fon Epoofe. Ce Seigneur lui cou- 
feilla de s’unir avec la Noblelfe du • 
Royaume contre un fi indigne ri- 
val j de rappeller tous ceux que la Rei- 
ne & lui , avoient contraints de fe re- 
tirer du Royaume, & de chaffer un 
infolent , qui de muficien s’étoit éri- 
gé en Roi. 

Avant que de rien entreprendre , * 
le jeune Prince voulut être afluré de 
ion malheur d’une maniéré à n’en 
pouvoir douter. Il en fut convain- 
cu par lès propres yeux. Un foir quç 
Rizio étoit entré dans la chambre 
de la Reine , le Rci en étant averti, 
y alla , par une porte dérobée dont\ 
il âvoit la clef. Mais il la trouva bar- 
ricadée. Il eut beau frapper , per- 
fonne ne lui ouvrit. Il ne falloitè- 
tre ni foible ni crédule pour être pen- 
fuadé de fa honte , après une pareille 
découverte : auffi les Seigneurs pro- 
fitant de Ja colere où étoit de Roi , 
faifirent cette occafion pour fe dé- 
I 4 faire 
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y\n.içô 7 . f a i rc d’un inrolcnt qui abufoit tout 
à la fois & de fon honneur, & ie 
fon autorité. Ce Monarque en ligna 
l’ordre , qui fut exécuté dès le foir 
même de la maniéré fuivante. 

La Reine étoit à fouper dans fon 
cabinet avecRizio , lorfqu’une troupe 
de gens armés entra dans la Cour du 
Palais , & fe faifit des portes avant 
qu’elles fulfent fermées. Une autîe 
traverfa la chambre du Roi & mon- 



lxhi. 

Il fais af. 
fafïïner 
Kizio. 

De Tbcu 
Ut fup. 

De Rctpin ta en haut , tandis qu’une troifiéme 
Toyru. troupe demeura dehors, l’épée à la 
main. Le Roi entra le premier dans 
le cabinet de la Reine* où il fut fur 
vi de plusieurs Seigneurs, qui dirent 
à Rizio de fortir d’une place dont il 
étoit indigne. Cet mfolent n’ayant 
pas voulu obéir, ils l’enleverent des 
bras de la Reine , qui , quoique grofle 
& prête d’accoucher , fit tout ce qu’el- 
le put pour le fauver , & ils le tuèrent 
malgré les cris & les larmes de cette 
Princefle. 

Une de fes femmes de chambre, 6- 
tant allée par fon ordre , voir fi ce 
malheureux refpiroic encore, & lui 

Poccafion a ^ ant ra PP ort é qu’il étoit mort : R lus 
de cet de larmes , dit-elle alors , en s’ef. 
afialfinat. fuyant avec fon mouchoir, ne fin- 
. . - geons 



ut Jup. 
tom . 6. 

L 17 . 
DeLnr. 
reint fup, 
Ehck- 
nan. ut 
fup. 
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geons plus qu'à la vengeance. En at- 
tendant elle voulut que la faveur 
dont elle a voit honoré Rizio , le fui vît 
jufques dans le tombeau. On l’avoit 
enterré d’abord devant la porte d’u- 
ne Eglife i mais ayant fait exhumer 
fon corps , elle le fit porter dans le 
fépulcre de J a c q_u e s V. & met- 
tre auprès de Madeleine de France 
là première femme, des-honorant par 
cette adion , difent les Hiftoriens , 
les tombeaux des Rois d’Ecofle. 

Cependant Marie fut £ bien dif- 
limuler fa douleur & foii reifenti- 
ment, que tout le monde y fut trom- 
pé. Elle rappella tous ceux que Ri- 
zio lui avoit fait éloigner, & elle re- 
çut le lendemain le Roi fon époux , 
d’une maniéré à lui faire croire qu’elle 
lui avoit pardonné* ce meurtre. Mais 
c’étoit pour mieux tromper ce Prince 
à qui elle avoit juré une haine irré- 
conciliable. On ne tarda gueres à 
en voir les funeftes effets. Le vieux 
Comte de Lénox qui connoiffoit mieux 
cette Princeffe que les autres, ayant 
écrit au Roi fon fils de le venir trou- 
ver à Glafcow , & de s*éloigner d’u- 
ne Cour où fa vie & fon honneur 
étoient expofés , ce jeune Prince obéit, 
1 f & 
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& partit pour fe rendre auprès du 
Comte fon Pere. Mais à peine eut- il 
fait mille pas qu’il fut attaqué d’une 
- douleur violente. 
yVî On vit en même tems paroitre 

CePrince ^ a P eau des P u ft°l es livides , avec 

échape tous les iymptomes d’un poifon des 

au pci- plus fubtils, fans qu’on pût favoir 

ion. alors par qui il avort pu être donné 

à ce Monarque. On fût depuis que 

c’étoit le Comte de Bothvrel ProteR 
tant , autre favori de la Reine dont 
il étoit éperdûment épris, & qui ne 
lui étoit pas devenu indifférent à elle- 
même depuis le meurtre de Rizio. 
Cependant Marie , pour mieux cacher 
fon attentat , vint trouver à GaR 
covr le Roi fon Epoux , qui Iuttoit 
• contre le poifon qu’elle lui avoit fait 
donner, & qui ne put lui ctfufer la 
LXVll. mort. 

ÏUc pro- Après bien des larmes, des repro- 
jette de c hes & des plaintes , elle fe récon- 
cilia avec lui, fi l’on peut appeller 
De TJ au réconciliation une diilimulation qui 
HIk 4 o. cachoit la plus horrible des trahifons. 

Lar- Comme ce Prince étoit naturellement 



rti Irij ?. 

tC Angle- 
terre* 

t$m. j. 



bon , extrêmement crédule , & qu’fl 
aimoit paffiopnément la Reine , qui 
étoit la femme du monde la plus capa- 
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ble de fe faire ai nier, il fe lailTa al- An.rç<> 7 . 
1er à la propolition qu’elle lui fit de p. I2r . 
revenir à Edimbourg , alléguant qu’il & fj*iv. 
y feroit plus commodément auprès Memoi* 
d’elle. Comme il ne pou voit encore 

r rr • • i i i r • i ir Melltvi \ 

iouiinr ni le cheval ni le caroiie > ^ 

elle l’y fit tranlporter en litiere , & Bucairan 
on le logea dans une Maifon que HJi- re- 
Bothwel lui avoit fait préparer. C’é- rtl ' n f cotm 
toit un corps de logis inhabité depuis ^ ^ 
plufieurs années , attenant les mu- Toyras 
railles de la Ville , environné des hij}. 
mafures de deux Eglifes ruinées , & d'Ange- 
d’où on ne pouvoit être entendu quel- terre llv - 
que bruit qu’on pût faire. On ne' 17 *- 
lailfa au Prince qu’un très petit nom- 
bre de domeftiques, encore ne leur 
donna t-on pas même les clefs de la 
Maifon qu’ils habitoient. LXVIIL 

Ce fut alors que la Reine & Both- On foup. 
vel travaillèrent à fe défaire de conne 
ce Monarque infortuné. Le deflein 9 p ne J > 1 1 s 
en tut, dit-on, communique a quel- Cardinal 
ques Seigneurs Catholiques , auxquels de Lor- 
on perfuada que ce Prince avoit des raine en- 
liaifons avec les Proteftans , & qu’il trerent 
falloit le facrifier pour conferver les dans *r e 
débris de la Religion. On leur fit 
voir, dit le véridique Monfieur de i 0C9 cita*. 
Thou , des Lettres du Pape , & to. 

I 6 du 
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204 Hîffoire des B^eUgietix de ta 
Cardinal de Lorraine, qui pro- 
mettoient leur affiftance pour une 
entreprife fi utile à l’Eglife *. On 
nommoit aulîî entre les perfonnes 
dont il falloit fe défaire , les Comtes 
deMourai & de Morton, tous deux 
Catholiques , mais très attachés aux 
LXIX.‘ intérêts du Prince & du Royaume* 
IMefures La JVlaifon où l’oil a voit logé le 
^rend ^ ayo * t l’ai* d’une vraie pri- 

poJr cet r étoit d’un mauvais préfage à 
affaflinat.^ tout le monde. Ceux qui s’intéref- 
foient à la eonlèrvation de ce Piin- 
ce en murmuroient j mais Both^ret 
s’étoit rendu fi redoutable , & le Roi 
profitait fi mal des avis qu’fcrn lui 
donnoit , qu’un- Seigneur nommé le- 
Comte d’Orkney ayant penfé perdre 
;/• iavie pour l’avoir averti du péril qui 
le menaçoit j perfonne ne voulut 
plus courir les mêmes rifques. Dé 
fou côté Bothvrél ayant fu les foupw 
Çons qu’on prenoit de la conduite r 
réfolut d’avancer l’exécution de fort 
parricide. En attendant que tout fut 
prêt , la. Reine fit tranlporter fon lit 

dans 

* Etûit-ce pour ce pieux d'efTeiu que 
Pif V. avoit écrit à la Reine d’Écofife 
qu’il 'vendroit jufqu’au dernier calice de. 
ŸEglife.f 

♦ 
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dans une chambre qui étoit audeffus de An. 1567, 
celle du Roi > y coucha plufieurs nuits, 

& eut avec lui pendant tout ce tcms, 
plufieurs entretiens dans le deflein de 
l’amufer. Mais lorfque le coup fut 
prêt à partir , on vit tout à coup dif. 
paroître Ton lit qui étoit magnifique, 

& on y en fubftitua un d’un bien 
moindre prix. 

Pendant qu’elle amufoit ainfi ce bXX. 
Prince infortuné , on travailloit à faire ' 
fecretement fous la Maifon où il étoit gi^dan”" 
une mine qu’on remplit de poudre à f 0 n lit. 
canon. Lorfqu’elle fut prête, la Rei- Vide au- 
ne s’étant retirée fur l’heure de mi- tores fùp. 
nuit , fous prétexte d’honorer de fa eUatt 
préfence les nôces d’un de lès domef- 
tiques , 011 mit fe feu à la mine qui 
fit fauter en l’air la Maifon. Ce ne 
fut pas ce qui fit périr le Roi. Ce 
Prince malheureux étoit déjà mort 
avant que la mine qui devoit couvrir 
ion affaflinat , eut produit fon effet: 

Bothvrel qui avôit les clefs de la 
chambre où couchoit le Roi , avoit 
fait entrer des bourreaux dont il s’é- 
toit affuré. Ces fcéîerats ayant trou- 
vé le Prince profondément endormi,, 
l’étranglerent, auffi bien qu’un dow 
meflique qui dormoit auprès de luî. 

En* 
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An. 1567. Enfuite ayant pris les deux corps, ils 
les portèrent dans le jardin, au pied 
d’un arbre , & mirent enfin le feu à 
la mine qui renverfa la mai'on. 
LXXI. L’intention de Bothwel étoit do 
Artifice faire pafler ce fracas pour un coup 
d°nt°n de tonnerre, qui avoit renverfé la 
fervf 1 Maifon de fond en comble , & dont 
pou- cou-^ a violence avoit tranfporté ces deux 
vrir cet corps dans le jardin. Le bruit que 
affaflinat. fit la mine éveilla tout le monde du 
voifinage. La Reine qui n’étoit point 
encore couchée, envoya favoir ce que 
c’étoit. Bothvel faifant l’étonné com- 

4 ' 

me les autres , & feignant de l’igno- 
rer, vint au lieu où étoient les deux 
corps nuds en chemife , & dit que 
le tonnerre les avok tués & empor- 
tés dans le jardin. Mais malheureu- 
fèment pour lui , fa trahifon fauta aux 
yeux de tout le monde j car on n’y 
voyoit aucune des marques que de 
pareils accidens ont coutume d’im-, 
primer. 

1 XXI 1 . Us n’avoient rien de fracafle, ni 
L’artifice même de meurtri. Enfin il n’y avoit 
eftde- aucune apparence qu’ils euffent été 
couvert. tu £ s ^ n j p ar j e prétendu tonnerre , 

ni par la poudre qui avoit fait fau- 
ter la maifon. Auflï ne douta-t-on 

. point 



Digitized by Googje 




I 



Compagnie de Jefuf. Liv. VII. 2 07 
point qu’ils n’euifent été étranglés. 

Marie, au lieu de témoigner la 
douleur qu’un événement fi tragique 
devoit caufer à une Epoufe , Te fit 
apporter le corps du Roi fon mari 
par des portefaix , qui le mirent fur 
un banc. Elle confidera avec une 
grande attention ce corps qui étoit 
un des plus beaux & un des mieux 
faits de fon fiecle, fans donner la 
.moindre marque de trjftelfè i après 
quoi l’ayant fait remporter par les 
mêmes portefa'x, elle le fit enterrer 
la nuit làns aucune pompe, auprès 
de Rizio. 

Autant cette Princeflè témoigna 
■d’indifference pour le meurtre de fon 
époux , autant le peuple d’Ecofle en 
.fut-il indigné. Ge qui acheva de le 
révolter , fut d’apprendre que la Reine 
penfoit à époufer Bothvreï , dont elle 
venoit de faire le miniftre de fa fu- 
reur & de fa vengeance. Perfonne 
en effet ne doutoit que ce ne fût lui 
qui a voit conduit l’afîafiinat, & 011 
l’en accufoit même publiquement. 
Le Comte deLénox, Pere du feu 
Roi , • follicita la vengance de la mort 
de fon fils , & cita Bothvrel en jufti- 
ce. Mais la Reine qui avoit nommé 

pour 
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208 Hijioire des Religieux de la 
An. 15 tf 7 .pour l’examen de cette affaire, des 
Commilfaires qui lui étoient entière- 
ment dévoués , le fit promtemçnt al> 
foudre. 

LXXV. Cependant Botlvrel qui ne s’étoit 
Elle fe f a it déclarer innocent du meurtre du 
ver 0 ° C > 9 ue P our époufer fa veuve , pen- 
cet aflaf- & a exécuter ce grand projet. La 
fin. réuffite étoit alfurée du côté de la 
Reine, à qui fon crime & le liberti- 
nage de cette Princelfe l’avoient ren- 
du cher ; mais ils n’ignoroient pas 
l’un & l’autre , que la Noblelfe & les 
Grands du Royaume , ne perinet- 
troient jamais un mariage fi infâme. 
Ils crurent lever cette difficulté par 
la voie d’un enlèvement qu’elle pro<- 
pofa au Comte, & pour lequel ils 
prirent enfemble toutes les mefures 
néceffaires. Il s’exécuta v dans un 
voyage que cette Princelfe fit à Ster- 
ling, fous prétexte d’y aller voirie 
jeune Prince fon fils. Mais une au- 
tre difficulté qui fe rencontra , pen- 
fa rendre cette démarche inutile aux 
deux futurs époux. ’ 

Portrait* Cet °bft ac ' e ® t01t , qu’il n’y avoit 
deBoth- p as fix mois que Botlwel avoit épou- 
wel. fé une Dame de la plus haute coih» 
dition, & que nonobftant ce maria- 
ge 
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ge, il entretcnoit encore un com- 
merce infâme avec une autre perfon- 
ne. 11 fallut auparavant (Moudre le 
mariage de Bothwel : ce qui fut fait 
en dix jours, devant deux Tribunaux, 
l’un Ecclefiaftiquê qui le déclara nul 
à caufe d’une prétendue parenté , & 
l’autre féculier qui le cafta à rnifon 
de l’adultere dans lequel Both\rel vi- 
voit de l’aveu même de fon époufe. 

Le Comte ayant levé toutes ces 
difficultés eut le front de venir à E- 
dimbourg , pour y époufer folemnel- 
lement la Reine. Mais ils y ren- 
contrèrent un nouvel obftacle au fu- 
jet des bancs que le Miniftre ne vou- 
lut jamais publier , alléguant qu’il ne 
pouvoit y avoir de mariage entre le 
ravifteur & la perfonne enlevée. Sur 
ce nouvel incident , la Reine envoya 
une déclaration lignée de fa main , 
par laquelle elle avouoit qu’il n’y a- 
voit point eu de rapt , mais que c’é- 
toit de fon plein gré qu’elle épou- 
foit le Comte. Mais le Miniftre per- 
fifta dans fon refus. Il fit plus: il 
protcfta devant le peuple contre t:e 
mariage, qui ne fe pouvoit faire, 
difoit-il, fans attirer la malédidion 
de Dieu fur l’Eglife & fur le Royau- 



An.1565. 
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An. ïÇ( 57. m e *. Ces menaces n’empècherent 
point Marie de pafler outre. Le ma- 
riage fut célébré par Adam Bothwel 
Evêque d’Orkney , dans la Chapelle 
de la* Reine , fuivant les cérémonies 
de la Religion Reformée que profef- 
foit Bothwel. Ainfi trois mois après 
PafTaflinat du Roi d’Ecolfe , on vit 
-fa veuve paflèr dans les bras de fon 
meurtrier , encore tout teint du fang 
de ce Prince infortuné , malgré tou- 
tes les remontrances de plufieurs Sei- 
• gneurs , qui lui firent voir que . ce 
mariage étoit également incompati- 
ble avec l’honneur, & avec fies inté- 
rêts , & qu’elle ne pouvoit le con- 
tracter fans le perdre. 

i.xv'virr. Tel étoit l’état de la Cour d’E- 
Inutilité colfie lorfque le Jéfuite Hai y arriva. 

du^fé ^ ne ^ r ‘ nce ^ e plongée dans le plus 
fuitüHai" g ranc l des libertinages, & uniquement 
à la Cour occupée de fies palfions , qui venoient 
d’EcofTe. de lui faire commettre le plus af- 
freux des parricides , n’étoit gueres ni 
en état ni en humeur d’écouter les 
harangues d’un Religieux, qui venoit 
lui prêcher le rétablilfement d’une 
* • Rfcligion 

* La fuite de cette hiftoirc fera vairla 
jufteffe de ce jugement. 
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Religion qu’elle venoit pour ainli dire An.1567. 
d’abjurer elle-même. Aullî l’Hifto- _ 
rien Jeltute avoue que le voyage de i oco j' u p m 
ce Pere fut des plus inutiles , ce qui 
l’obligea de repafler en France , après 
avoir féjourné deux mois en Ecofle. 

Le Nonce, qui pendant tout ce 
tems étoit refté à Paris , apprenant 
ces étranges nouvelles s’en retour- 
na à Rome. Ainfi s’évanouirent , 
dit l’illuftre M. de Thou, les bel- Thon 
les , mais vaines efperances , que 11 ' 4 °* 
Rome avoit conçues de rétablir la 
Religion catholique en Ecofle. 

Les établiflemens que les Jéfuites LXXIX. 
commençoient au Pérou , où ils pêne- Jéfuites 
trerent cette année pour la première au 
fois , les dedommageoient bien de 
ceux qu’ils venoient de manquer en 
Ecofle. Ils avoient déjà fait , comme 
nous l’avons dit, plufieurs tentati- 
ves pour s’y procurer de riches habi- 
tations. Mais l’Empereur Char, 
les V. qui les connoifloit, n’avoit 
jamais voulu fouffrir qu’ils y miflènt 
les pieds. Ce ne fut qu’à la faveur 
du crédit qu’ils avoient auprès de 
Philippe II. fcn fils , qu’enfin 
ils y entrèrent. 

Ce 
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212 Hijloirè des \ Religieux de la 
Ce pays dont le nom feul expri- 
me la richefle, eft borné au nord par 
le Popayan , au midi par le Chili & 
le Paraguai, à l’orient par le pays 
des Amazones , & à l’occident par 
la mer du fud. On lui donne envi- 
ron fix cens lieues de côtes , & qua- 
tre-vingt dix de largeur. Comme il 
eft litué entre la ligne équinoxiablc 
& le tropique du Capricorne, l’air 
y eft extrêmement chaud j & ce qui 
contribue encore à y entretenir cette 
chaleur, c’eft qu’il n’y pleut prefque 
jamais. Le terrain n’en eft cepen- 
dant pas moins fertile , à caufe des 
grandes rofées qui y tombent le ma- 
tin & le foir, & par le foin qu’on 
prend de l’arrofer par-tout où il y 
a des rivières. Le coton , le fucre , 
& une infinité de fruits, tant de 
ceux qui font naturels au pays , que 
de ceux qu’on y a transportés de 
l’Europe, & qui y font parfaitement 
biens venus, ont fait du Pérou un 
fejour des plus délicieux. Mais fes 
mines d’or , de vermillon , de vif 
argent , d’émeraudes & d’autres pier- 
reries , (ont ce qui ont rendu ce pays 
précieux aux Efpagnols , qui en ont 
tiré & en tirent encore tous les jours 
des richeffes immenfes. Il 
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Il étoic des mieux policés & des An. 1567. 
plus peuplés du monde , avant qu’ils L xxxi 
y euflent commis les cruautés inouïes ^ nc j en ' 
qui les ont rendus fi jugement odi- Gouver- 
eux aux .habltans du Pérou , & à nement 
tout ce qui eft capable de quelque ^ eru " 
fentiment d’humanité. Les Péruviens ^^ reau 
gouvernés par leurs Rois qu’ils ap- /„•/?. du 
pelloient Incas , & qui fe difoient fils Monde 
du foleil , étoient tous Idolâtres. Tout. ç. 

. Ils adoroient le foleil , la lune , l’é- LX xxir. / 

toile de Venus, l’arc en Ciel, l’é- Religion 

clair, le tonnerre & la foudre, & & magnf- 

toutes ces Divinités avoient chacune ^ cence 

leur temple particulier. Rien n ega T ciens 

Joit la magnificence de ces édifiqes , Temples 

dont Jes murailles mêmes étoient re- au Pérou. 

vêtues de lames d’or , dans lefquelles Chevreau 

on avoit enchafle des turquoifes , des 

émeraudes & les pierreries les plus Q eonr ^pb. 

précieufes. La Statue du foleil dont uni v . f.ç. 

les Incas {e difoient defeendus, éblouit p- çso- 

doit les yeux de ceux qui la regar- & / e ï* 

doient, tant par l’éclat que par la 

richeiïè de fa matière. Outre une 

infinité de cloîtres & de logemens ^ 

particuliers qu’il y avoit dans ce 

Templgf pour la Lune , pour le Xo- » 

nerre> pour l’Arc en Ciel, on n’y 

(yçy.oit rien qui ne marquât la ma T 

gnificeiu- 

i 1 

* . i 
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An.1567. gnificence de ces peuples, & la richef. 
fe immenfe de leur pays. Il y a voit 
fept fontaines dont les baffins & les 
tuyaux étoient d’or.Le jardin du Tem- 
ple de Cufco capitale du Pérou, é- 
toit tout d’or & d’argent mallifs, 
aufli bien que les jardins des maifons 
Royales. On y voyoit une infinité 
de plantes , d’arbres , de fleurs , d’her- 
/ bes,de reptiles, d’animaux, le tout 

reprefenté au naturel en or mallif, 
avec une induftrie admirable. 11 y 
avoit même des champs fèmés de 
grains d’or, des potagers artificiels , 
où l’on voyoit toutes fortes de lé- 
gumes en or parfaitement imités , 
des bûchers faits de grands lingots 
d’or & d’argent, de grandes ftatues 
d’hommes, de femmes, d’enfans & 
d’animaux, de grandeur naturelle, 
& faites de ce précieux métal. Enfin 
ils avaient jufqu’à des greniers où ils 
confervoient des tas de grains d’or 
pur , le tout pour faire voir la gran- 
deur, la richefle & la puiflance du 
Dieu qu’ils adoroient. Les vaiflèaux 
qui fervojent à fes fàcrifice» étoient 
du même métal , & ce qui <%t met- 
tre le comble à la richefle de ce pays, 
e’eft que tous les autres temples da 

Pérou 
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jPerou étoient de la même magnifi- 
cence que celui de Cufco. 

Il s’en falloit peu que les maifons 
mêmes des particuliers ne fuflent auf- 
fi riches. L’or y brilloit de tous les 
.Côtés. Les pierres mêmes dont elles 
étoient conftruites étoient fcellées 
avec de l’or , de l’argent , & du 
plomb fondus enfemble. Enfin tout, 
jufqu’aux inftrumens qui leur fer- 
voient à cultiver la terre , étoit fait 
fie ce précieux métal. 

Quoique les Péruviens n’euflent 
aucune connoiffance des machines in- 
ventées affés tard en Europe , pour 
faciliter & perfectionner l’architedu. 
jre , celle de leurs temples , de leurs 
palais & de leurs villes étoit néan- 
moins admirable. On trouva même 
parmi eux des Ouvrages, dont la 
folidité & la hardieffe furpaffent de 
beaucoup ceux des anciens Romains , 
dont l’hiftoire fait un fi grand é- 
loge. - ■ ••••'• 

Tel étoit , & tel eft encore ce 
magnifique chemin Royal , qu’ils conf 
iruifirent pour témoigner leur affec- 
tion à un de leurs Rois , & pour 
lui faciliter fon voyage.' Ce Prince 
nommé Cuama Capa .étant ailé de 

Cufco 
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An. 1567* Cufco à Quito, deux villes qui font 
à cinq cens lieues l’une de l’autre *r 
& étant pa/Té pour s’y rendre par 
des montagnes de très difficile accès, 
fes fujets , pour lui épargner toutes 
ces peines à fon retour , refol urent 
d’applanir tout le chemin, & de com- 
bler de longues vallées qui avoient 
jufqu’à cent pieds de profondeur. 
Ils , vinrent, à bout de leur entrepri- 
fe. . De plus ce Prince ayant médi- 
té un autre voyage par le pl.it pays 
ils lui dreiîèrejtit auiiitôt un nouveau 
chemin de la même longueur , com- 
blant des vallées très profondes, def- 
féchant des marais, & lui préparè- 
rent. par ce moyen un chemin uni , 
long de cinq cens lieues, large de 
quarante pieds , pavé de pierres qui 
,c-n .avoient vingt cinq chacune, & 
bordé des deux cotés de deux hautes 
jmurailles pour donner de l’ombre à 
leur Souverain. Qu’on juge par ce 
détail, & par la beauté de ces Ou- 
vrages , dont ceux des Romains n’ont 
jamais approché, combien les Péru- 
viens étoient laborieux , & .combien 
ils aimoient leurs Princes. 

Toutes leurs terres étoient parta- 
gées en trois portions. La première 
. - ét oit 
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étoit celle des particulière qui étoit An.içtf?; 
partagée en portions égales , félon le 
nombre des perlonnes qu il y avoit p e j iç ^ 
dans chaque famille.Lesr autres étoient, îj C e dans 
l’une pour le foleil qui étoit le Dieu le Gou- 
du pays , & l’autre pour le Roi j verne- 
& lorfque la portion deftinée pour 
les particuliers .ne fuffifoit pas pour p^ ru . 
leur entretien, on en prenoit autant viens, 
qu’il était néceflaire fur les deux au- 
tres. Ils labouroient toutes leurs ter- 
res en commun } & lorfqu’ils s’af- 
fembloient pour ce travail , ils com- 
-mençoient par les terres des orphe- 
lins , des veuves , .des vieillards , des 
impotens , des malades , & des fol- 
dats qui étoient occupés à la guerre. 

.Chaque particulier labouroit cnfuite 
Ton champ , après quoi ils cultivoient 
-en commun les terres du Soleil &. du 
iRoi. Cet ordre étoit fi exatftement 
jobfervé , qu’il en auroit coûté la vie 
aux Gouverneurs s’ils l’avoient laif- 
Té violer. Enfin la police & le gou- yjcojf* 
-vernement de ces peuples étoient fi biji. det 
admirables, que le jéfuite Acojla , qui Indes* 

-y a long-tems demeuré, les préfe- 
•roit avec raifon à ceux des Grecs & des . 
.Romains. II pouvoit ajouter qu’ils 
l’emportoient de beaucoup fur le-Gou- 
\Ttom.IlL K ver- 
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An.iç<>7. vernement des Royaumes chrétiens. 

Les habieans du Pérou conduits 



Les Efpa- P ar d es l°i x ^ Pages , jouifloient fous 



gnols 
font la 
décou- 
rvèrte du 
Pérou. 
Zccrata 



leurs Incas de cette heureufe tran- 
quilité & de cette paix délicieulè , 
fruits ordinaires d’un boii Gouver- 
nement , lorfque trois avanturiers o- 
riginaires d’Efpagne , vinrent mettre 
bijioîre de tout leur pays à feu & à fang. Le 
la con - premier , nommé François Pizarre 
quête dit ftj s naturel de Gonzale Pizarre , étoit 
Pérou lib. un p et i t Lieutenant d’infanterie , 

Chevreau <l u i ^ as f erv i ce > s’étoit mis à pi- 
bih. du rater fur les mers , où il avoit amaf- 
Monde. fé quelque argent. Le fécond nom- 
Tom. ç. Diegue d’Almagro étoit le bâtard 
l chat> 1 ^ >un Chanoine, qui ayant été obli- 
f. 78- è? f® de s en P u ‘ r P our P° n libertinage , 
fui v. étoit venu en Amérique. Le troifié- 

me enfin étoit un Prêtre, maître d’éco* 
le, nommé Hernandez de Luques. Ces 
trois illuftres perfonnages demeu- 
roient à Panama , où ils jouilfoient 
tranquilement des brigandages qu’ils 
nrtxvtit. ay oient fait fur les peuples du nou- 
Tiois veau monde. 

fbux en- Comme . ils n’entendoient parler 
trepren- tous j es j ours q ue p ar g en t, de 

Conque- ^ or > des turquoifes , des émeraudes, 
- tc> & autres pierres précieufes qui fe 

. ' trou- 
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Compagnie de Jèfus. Lîv. VU. 219 
trouvoient le long des côtes de la An.i^ff 
4tier auftrale , les richefles qu’ils a- 
voient acquiles par leurs rapines n’a- 
yant fait qu’irriter encore leur cupii 
dite & leur avarice, ils fe mirent en 
tête de faire la conquête d’un pays . » v . 
fi riche. Dans cette vue ils forme- ; > ! 
rent tous les trois une Compagnie, 
qu’on nomma par dérifion U Corn- 
fagnie des trois feux. Ils équipèrent ' :'--ù 
auffitôt deux navires, fur lefquels deux Vuo { 

de ces avanturiers s’étant embarqués, 
fe mirent en mer l’an If2^. avec 
deux cens vingt; foldats. Leurs pre- 
mières courtes ne furent^ pas heureu- 
les , & dans tous les endroits où ils 
voulurent débarquer, ils te virent re- 
poufle vigoureufement par les natu- 
rels du pays, qui leur tuerent prête 
que tout leur monde. Toutefois ils 
ne fe découragèrent point , de forte 
que continuant leur route vers la 
Province de Tombez , un de leurs 
hommes fut affez hardi pour y def 
cendre , quoique toute la côte fut 
couverte d’un nombre infini d’Indiw 
ens. Il y fut favorablement reçu du 
Gouverneur du pays , qui le mena 
dans le temple du Soleil, où il lui of- 
frit de i’or &; des pierreries. Mais 
■j K 2- celui- 
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220 Hijloire des Religieux de h 
An.1567. celai-ci l’ayant refufé, lui faifhnt en* 
tendre par lignes que ce n’étoit pas 
là ce qu’il cherchoif , il vint retrouver 
Pizarre à qui il raconta ce qu’il ve- 
fioit de voir. 

oxxix. - A cètte flàtteufe nouvelle, Pizarre 
Premiers ^ a i lt retourné à Panama , alla fecrc- 
dc^Efpa- *® menc en Efpagne, demander à 
gnols 1 G h-a fc. l e s V, qui regnoit alors , 

dans le te Gouvenément des 'pays qu’il dé*. 

Terou. couvrirait ‘dans le nouveau monde, 
ce qui lui fût accbrde aux condi- 
tions qui s’-obfervoient alors. Le ré- 
cit qu’il fit de la 'richëfle des Royau- 
mes qu’il alloit conquérir , lui attira 
Quantité d’Èlpagnols auxquels il pro- 
mit dé faire part de fa fortune. A- 
Ibrs ayant ! rèpris avec eux la route 
du Pérou-, ‘Il vint à Pisle de Pana- 
ma , ’dciftt ile Gouverneur les reçut 
parfaitement bien, leur offrant de 
For & des pierreries , comme avoit 
fait quelque tems auparavant celui de 
Tumbez. Mais les Efpagnols deve- 
hiis plus infolens par leur grand nom- 
bre , n’en afférent pas avec autant de 
modération qu’ils avoient fait- la 
première fois j au contraire non con- 
tkhs d’accepter ce qu’on leur offrôit , 
ils fe mirent â piller les habitans de 

cette 
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Compagnie de Jêfus \ Liv. VTI. 2,2;l 
cette Isle , & à violer leurs femmes JbMfé# 
& leurs filles. Le Gouverneur irrite 
de ces violences , aflembla quelques, 1 
Indiens, qui furept battus, & obli? 1 . ! 
gés de gagner les bois popr s’y ca- 
cher. Alors les Efpagnols profitant; « 

de cette retraite , mirent tout à feu * 

& à fang dans le pays , & paflèrent de- * 1 

là à Tumbez , où ils en firent au- 
tant , & pillèrent un magnifique 
Temple qui y étoit*. 

Les richeflès immenfes qu’ils y XC. 
trouvèrent , & dont Pizarre envoya entrc * 
. une partie à Panama , lui attirèrent ^]™ r CLC 
bientôt un grand nombre d'Officiers détrôner 
& de lOÎd’atS qui lui vinrent offrir le Roi 
leurs lèrvices. Avec un renfort fi du Pérou 
confiderable, ilréfolut d’aller attaquer vicnc 
le Roi même du Pérou jufquesdans rencontre 
la capitale. G etoit Attabalipa qui avec me 
regnoic alors , un des plus grands puillante 
Princes de fa Nation, lequel ayant arm ée. 
appris les ravages que les Efpagnols - ] 
failoient dans fes Etats , venoit avec t 

une puiifante armée pour les en chaf- 

fer - xcr. 

Cependant Pizarre informé de la Artifice 
marche de ce Prince , réfolut de l’at- de 1,izar " 
tendre fur la route, & de lui' dreffer [gp u ° r ur 
une embufeade. Pour donpfcr r â fon prendre. 

K 3 infâme 
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Sa 2 Hiftoire des Religieux de la 
An.iç<7* infâme avarice un vernis de RelL- 
_ gion , il dépêcha à ce Monarque un 
jTr certain Moine Dominicain, nomme 
tom. i. Vincent Val ver de , auquel la Cour. 
hv. 2. de Rome , qui appronvoit & autori- 
ffbap. 4. foit alors tous ces indignes brigan- 
fhrureau jages, avoit conféré par provifîon le 
tatêf 1 ' ^ tre D’Evêque. Valverde voyant a- 
vancer ce Prince avec toute fa fuite y 
trouva moyen de fendre la prefle & 
de s’approcher du Monarque. Alors 
tenant d’une main fon Bréviaire & de 
l’autre un Crucifix , il lui fit par la 
voix d’un interprète un difcours qu’on 
traiteroit avec juftice d’extravagant, 
fi dans l’exorde il ne contenoit pas 
'un abrégé des vérités relpeétables de 
• 1 1 notre Sainte Religion. 

XCH. Le voici tel qu’un ancien Vice- 
Sermon Roi du Pérou nous l’a lui-même con- 



fingulier f erv é. Il lui dit, qu’il étoit venu 
^ cu - «avec la permillion du Pape qui a- 
par'un * » voit donné au Roi Catholique les 
moine au „ terres nouvellement découvertes , à 



Roi du 
Pérou. 
Zarata 
Ibid, ut 

f u £‘ 



„ condition qu’il y envoieroit des 
„ gens de favoir & de piété , pour y 
«prêcher le Paint nom de Dieu, & 
„ en bannir toutes les erreurs perni- 
« cietfej II ajouta que ce même 
„ Dieu • avoit créé le ciel & la terre i 

qu’il 
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Compagnie de JéJus. Liv. VII. 223 
„ qu’il avoit formé Adam de la pouf- 
,, fiere , tiré Eve de la côte de ce 
„ premier homme j que l’un & l’au- 
,, étoient déchus de leur innocence , 
„ par une pomme qu’ils avoient; 
„ mangée : que pour racheter le gen- 
,5 re humain, Jésus Christ s’étoitin- 
„ carné dans les chaftes flancs d’une 
„ Vierge mere: qu’il étoit mort fur 
„ une Croix pour reflufciter le troi- 
„ fiéme jour : qu’il étoit enfuite mon- 
,s té aux cieux , - où il eft afïïs à la 
^droite de fon Pere. Il lui parla 
„ tout de fuite delà réfurredion des 
^ morts , & de la vie éternelle. Il 
„ ajouta que J e s U s-G H -R i s T avoit 
„ commis le gouvernement de fon 
„ Eglife à S. Pierre fon premier Vi- 
„ caire, & après lui à fes fuccelfeurs 
3, qui demeuroient à Rome , & que 
,3 les chrétiens appelaient Papes : que 
„ c’étoient les fuccelfeurs de S. Pier- 
„ re qui avoient partagé toute la ter- 
,3 re aux Rois & aux Princes chrê- 
„ tiens , donnant à chacun d’eux pou- 
„ voir d’en conquérir quelque por- 
„ tion. Que le Pérou étoit échu à 
„ faMajefté Impériale le Roi- Ch A R- 
„ L e s V. que ce Monarque avoit 
M envoyé en fa place le Gouverneur 
* K 4 Fran- 



\n.15673. 
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Àfl.i $$7. „ François Pizarre pour lui faire fa»- 
aj voir de la part de Dieu &. de la» 
j, fîenne , tout ce qu’il venoit -de 
5> lui dire : que s’il vouloit croire ce 
3, qu’il lui difbit , recevoir le Baptè- 
,5 me , & obéir à l’Empereur , com- 
5, me faifoit la plus grande partie dç, 
3, la chrétienté , ce Prince le proté- 
„ geroit , défendroit & maintiendroit 
5, en paix fon pays , y faifant obfer- 
5, ver la juftice : qu’il lui conferve- 
„ roit tous fès droits & une entiers 
„ liberté , comme il avoit coutume 
3, d’en ufer avec tous ceux qui fe fou- 
3, mettoient volontairement à lui : que, 
„ s’il agifToit autrement, le Gouver- 
,3 neur luidéclaroit par fà bouche, qu’it 
,5 alloit l’attaquer & mettre tout à feu, 
„ & à làng dans fon Royaume : qu’à 
,5 l’égard de la foi en Jésus Christ- 
„ & de la loi Evangélique , il au- 
„ roit tout ce qui feroit néceflake 
,3 pour le falut de fon ame; mais 
35 que s’il ne le vouloit point , on ne 
„ lui feroit aucune violence là-deC» 



» 



fus *. “ 



Attaba- 



* Quel difcours ! Tels étoient néan- 
moins alors les fermons de lu plupart des 
Prédicateurs du favant Ordre de SainüDo- 
minique , qui fe laiffoient emporter par la 
force des préjugés. Qufo n juge par cec 
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Attabalipa ayant écouté patiem- An.i$tf 7 . . 
ment le dilcours du Moine, lui ré- XC Tir 
pondit qu’il feroit volontiers ami du Réponfè 
plus redoutable Monarque du mon- fenfée de 
de ; mais qu’il n’étoit pas en£t re d’a- ce Mo- 
vis de fe rendre le vaflal d’unhom- Mr ^ u ® 
me qui lui étoit inconnu; Que il lc§ a “ 
chrétiens adoroient Jésus - Christ , ne * 
mort fur une croix , pour lui il ado» 
jroit le foleil qui ne mouroit point, 

A l’égard de fon Royaume , il dit 
que tout ce qu’il contenoit avoit 
été conquis par fon Pere ou par fes 
ayeux, qui le lui avoient laide par 
fucceflion , & qu’il ne fitvoit pas de 
quel droit les fuccefleurs de S. Pier- 
re Pav oient pu donner à qui que çe 
fût: qu’apièstout, s’ils l’avoient doru- 
né à quelqu’un , comme lui Roi s’y 
trouvoit intereffé, il ne' conféntoic 
en aucune maniéré à cette donation. 

Enfuite revenant aux Myfteres de la 
Religion dont il lui avoit parlé , Ü 
demanda au Moine où il avoit pris 
tout ce qu’il difoic, quelle aduranco 
il avoit que tout cela étoit vrai, & ^ 

K ? • com- 

êchantillon de ceux des Jefuites dans les 
Indes. Mais en revanche on va voir au- 
tant de bon fens dans la réponfe du Prin- 
ce Idolâtre , qu’on à vu d’ignorance & d’ex- 
tra vagunce dans le difeours du Moine. 
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22$ Hifioire des Religieux de la 
An.içtÎ7. comment il pourroit le lui prouver. 

Valverde lui ayant répliqué que 
XCIV. tout ^13 étoit contenu dans le Bre- 
barbàre v * a * re qu’il- tenoit, Attahalipa deman- 
du Reli- da a 1 ® voir.. Alors l’ayant ouvert 
gieux il fe mit à en tourner les feuillets 
d’un côté & d’un autre ; puis difant 
que ce livre ne lui faifoit rien enten- 
, dre de ce que le Moine lui avoit 
raconté, }\ le jetta par terre. Alors 
le charitable Evêque fe tournant vers 
les Efpagnols qui étoient en embufr 
cade , leur crie de toutes fes forces s 
„ Vengeance, Amis, Vengeance, 
ï,, Chrétiens; n’avez vous pas vu a- 
„ vee quel mépris il a profané les 
„ faints Evangiles. Vous avez trop 
j, long-tems épargné ces chiens : Tuez. 
„ ces infidèles qui foulent aux pieds 
la loi de Dieu. “ 

XCV. • Ces paroles du Moine étoient ap- 
Bataille paremment le Agirai dont on étpit 
donnée convenu. En effet Pizarre ne les 
par l izar- , eut; ^ p[ ut ô t entendues , qu’il for- 

les Péru- t ‘ t ^ embufeade avec fa Cava- 
viens. -le rie. Les Indiens étonnés d’abord 
du hanniflèment des chevaux, ani- 
maux inconnus julqu’alors dans leur 
pays, éblouis par l’éclat' des armes 
des Efpagnols, effrayés par le * br uit 
V •. ; .. des 
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dés trompettes & des tambours , mhis An. 1567. 
plus encore par le bruit epouventa- 
ble de l’artillerie , dont ils ignoroient 
alors l’ufage & les terribles effets , 
prennent la fuite. Les plus avan- 
cés furent tués par les moufquetai- 
res. Les bataillons qui s’étoient re- 
ferrés furent emportes par les bou- 
lets & les chaînes ardentes que vo- 
mifîbient les canons. Enfin ceux qui 
s’étoient rangés autour du Roi ayant 
été renvefés les uns fur les autres, 

Pizarre s’ouvrit par ce moyen un 
paffage jufqu’au centre de l’armée. XCVI. 

Attabalipa y combattoit avec vi- Carnage 
gueur, mais Pizarre voyant qu’il horrible 
commençoit à chancelier fur fon f 0 U n ^ es 
Trône d’or , tous les Seigneurs par £f pa . 
qui il étoit porté , tombant morts à gnols. 
fes côtés, il s’approcha du Prince, & Zarata ut 
le tirant avec force par la jambe , il 
le fit tomber rudement par terre. ^ du 
Les Péruviens en perdant leur Roi monde 
perdirent le courage. Ils voulurent tom. ç. 
prendre la fuite ; mais ils furent ar- 
rêtes par les Efpagnols qui en firent 
une horrible boucherie. 

Attabalipa devenu leur captif fut XCVII. 
chargé de grofTes chaînes de 'fer, & juntes 
jette dans une obfcure prifon , quoi- 
K 6 - qu’il 
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An.i$<J 7 . qu’il eût prié Pizarre de le traiter 
comme fa qualité le demandoit. Il 
«***■ promit même que fi on vouloit lui 
tabalipa^ ren ^ re ta liberté > il donneroit au- 
pour fa tant de vailfeaux d’or & d’argent > 
xanqon. qu’il en pourroit tenir dans la gran- 
de Cour de fon Palais de CaxamaL 
ca. Pizarre étonné de. cette promet 
fe , accepte l’offre. Le Monarque en* 
voye aulfitôt de tous côtés , & fui*, 
tout à Cufco & à Caxamalca , cher- 
cher les richelfes qu’il avoir promî- 
lès i mais comme pendant l’efpacç 
d’unmoison n’en n’avoic encore four- 
ni qu’un peu plus de la moitié , les 
Efpagnols qui s’ennuyoient de ne 
point partager la riche dépouille de 
ce Prince , auflitôt qu’ils l’àuroient 
louhaité x firent entendre qu’il ne 
cherchoit qu’à les amufier pour trou- 
ver l’occafion & les moyens de s’é- 
chaper. Actabalipa après avoir dé- 
truit cette impolture leur fournit 
enfin les richeffes immenfes qu’il leur 
avoit promifes , & que ces illuftres 
brigands partagèrent entr’eux , après 
en avoir mis de côté la cinquième: 
partie pour l’Eropereuc CttJUi- 
L Y- "• i 



• îll 

l 
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• Il ne manquoit plus que la liber- An. içd# 
té qu’on avoit promilè au Roi In- y rV r.r 
dien , & qu’il venoit de payer fi 
chèrement. Mais lorfqu’on eût tiré P s ^ nt 
de lui tout l’or qu’il pouvoit avoir, f tra . I j g ; e f 
on lui prononça, par la plus hor- avo ir ôté 
rible des perfidies , une fentence de tous fes. 
mort qu’on lui fit entendre. On trefors. 
l’avoit d’abord condamné à être brû- Zarataut 
lé vif comme infidèle > mais Valver- Jup. 
de l’ayant batifé , la fentence fut Cbevreatt 
commuée j & il fut condamné à lococita- 
être étranglé. Quelques prières qu’il 
employa pour toucher Pizarrc , & 
pour l’engager de l’envoyer en El- 
pagne, tout fut inutile, & il fut 
étranglé auili bien que fon frere 
Guafcar. Ain fi périront avec des mil- 
liers de leurs fujets, deux Princes,qu! 
n’étoient coupables d’autre choie que 
d’avoir été Souverains d’un pays 
qui produifoit l’or , & d’y avoir ¥ 
reçu avec humanité des monftres 
qui mirent tout à feu & à fang dans 
leurs Etats. XC IX“ 

Les Efpagnols , après leur avoir ^ 
ôté la vie , & les avoir dépouillés Autres 
de- lêurs richefles immenfès , s’envie- ; 

rent a eux-memes celles qu ils n a- p ar lesE£ 
ut pas. encore trouvées. L’am- pagnols, 

binon 



voient pas. 
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A* 1 bition fe joignant enfuite à leur a- 
varice * leur fit bientôt trouver jus- 
tes , tous les crimes qui pouvoient 
contribuer à les enrichir. Ces bri- 
gands ayant inondé le Pérou du fang 
de les habitans, fe mirent à piller 
leurs biens , à violer leurs femmes 
& leurs filles, & à réduire leurs 
maifons en cendres. 11 ne leur refi. 
toit plus pour mettre le comble à 
leur barbarie , que de faire égorger 
leurs meilleurs amis, & de fe tuer 
les uns les autres. Ce fut auffi à 
quoi ils ne manquèrent pas. Après 
avoir fubjugué , ou pour mieux di- 
re exterminé les naturels du pays , 
l’avarice & l’ambition firent naître 
parmi eux des difçordes & des guer- 
res civiles, dans lefquelles ces infi- 
gnes fcelerats périrent tous , les uns 
les armes à la main , les autres par 
la main du bourreau. 

Cette digrellion à laquelle nous 
nous fommes laiffés aller prefque 
fans nous en appercevoir , & que 
nous efperons que le ledeur nous 
du X V 1 pardonnera , nous entraîne encore 
fiécle. malgré nous dans une autre, qui ne 
fervira pas peu à l’intelligence^ de 
cette Hiftoire. D’ailleurs elle nous 

donner 



C. 

Remar- 
ques fur 
le Chrif- 
tianifme 
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donnera une jufte idée du fruit que An. 1567. 
les Jéfuites pouvoient faire dans ces 
millions des Indes, qu’ils ont eu fi 
grand foin d’exalter, & qui dans la 
réalité , ne font rien moins que ce 
qu’elles paroilfent dans leurs livres. 

Mais avant que d’aller plus loin , ar- 
rêtons nous un moment pour con r 
fiderer l’état déplorable où étoit a- 
lors l’Univers. En effet , quand 011 
lit l’Hiftoire de ce fiécle malheu- 
reux , il femble que la Providence 
eût réfolu d’exterminer tous les hom- 
mes par la main les uns des autres, 

& par les voies les plus fanguinai- 
res. Toute l’Europe étoit déchirée 
par les guerres les plus cruelles & 
les plus façiglantes , dont la caulè 
apparente étoit (a confervation du 
dépôt de la foi. L’Eglife même , ou 
pour parler. plus jufte, fes Miniftres 
& fes premiers enfans, ne refpiroient 
que le fang & le carnage. Pie V. 
Philippe II. Charles IX; 
fdarie Stuard & les autres Princes 
{Chrétiens , fembloient prendre plai- 
fir à fe baigner pfeufement dans le 
fang de leurs fujets. Les peuples mê- 
mes , animés d’une fureur fanatique, 
mettoient leur gloire à s’entre-égor- 
ge > 
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An. 1567. g er> f ous prétexte de {putenir laç 
caufe d’un Dieu qui a porté l’amour 
pour le dernier des hommes, jufqu’à 
mourir pour lui fur une croix. Cet- 
te même fureur augmentée par une 
ambition & une cupidité infatiable , 
êtoit palfée jufques dans les Indes 
Orientales & Occidentales, cù les 
Portugais, les Efpagnols & les Jé- 
fuites, qui marchoient toujours en 
leur compagnie , J’avoieut portée^ 
Nous en avons donné quelques é- 
chantillons dans la Préface de cette 
Hiftoire : " mais on ne peut lire fans 
frémir d’indignation & d’horreur , 
la Relation qu’en a faite un Paint 
Evêque qui en avoit été témoin ©- 
culaire, & qui a demeuré avec eux: 
plus de cinquante ans dans les In- 
des *. On en peut juger par l’extrait 
que nous en donnerons ici. 

. r> Ck 

* C’eft le célébré Barthelemi de las Cazas,E- 
ijcque de Chiapa dans la nouvelle Efpagne. 
11 avoit fuit un voyage dans les Indes 
dès l’âge de dix neuf ans avec D. Antonio 
de las Cazas fon Pere en 14 Revenu 
*n Efpagne en 1498. il y continua fes 
études , & s’engagea dans l’état Eccle- 
fialiique , dans la vûe de repayer aux In- 
des. Il y fut ordonné Prêtre, & contraint 
d’accepter une Cure ; mais il la quitta 

peu 
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„ Ce n’étoit pas aflez pour eux, "»•*$** 
3 , dit ce pieux & charitable Prélat , 

■' « d’a- 



peu de teins après , aimant mieux tra- 
vailler avec liberté au foulagement des 
Indiens , que les Efpagnols traitoient avec 
une cruauté & une barbarie fans exem- 
ple. Ce qui Kafflgeoit le plus, étoit que; 
ces tyrans fe fervoient du prétexte de la , 
Religion pour affouvir leur infatiablc ava- • , , 

rice , & prétendoient, par cette conduite . . 
dénaturée leur infpirer de l'amour pour 
cette même Religion. Pour leur procurer 
quelque adoucifFeraent , U fit un voyage 
en Efpagne, où il expofa à l’Empereur * 

C h a & l e s V. les cruantés des Efpagnols, 

& lui fit connoitre combien cette barbarie 
étoit préjudiciable à l’Etat & à h Religion. 

Ce Prince le reçut Favorablement , le char- 
gea de retourner aux Indes , & d’y veil- 
ler fur la conduite des Gouverneurs : mais 
tous les foins furent inutiles. Les perfé- 
cutions qu’il eut à elîuyer de la part des • - — 
Efpagnols ne le rebutèrent point. Au con- 
traire fentant ranimer fon zèle à la vùe 
de tous leurs mauvais traitemens, il prit en 
iç 22. l'habit de S. Dominique, pour être 
plus en état de foulager ces malheureu» 
perfécutés , & de procurer à fon Ordre 
divers établilftmens dans le Pérou. Etant 
revenu une fécondé fois des Indes en Ef- 
pagne , il préfenta de nouveau à l’Empe- 
reur un mémoire, où étoient détaillées les 
cruautés que les Efpagnols exerqoient en- 
Yera- les Indiens. C’fcft ac ce Mémoire que 

nous 
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„ d’avoir fubjugué & réduit en fer- 
yj vitude des peuples fur lefquels ni 
„la raifon ni la Religion ne leur 
„ donnoient aucune puiflance. Iln’efV. 
y, point de genre de fupplices qu’ils 
„ n’inventairent contre ces Nations 
„ qui ne leur avoient fait que du 

bien. 

nous avons tiré ce qu’on va lire. Ceux qui 
font curieux de voir toutes les horreurs 
dont la nature humaine eft capable , les 
trouveront réunies dans cet Ouvrage. Il 
eft intitulé Iji dejhruêiion des Indes par les 
EJ'pagnols. Ce Mémoire & les vives inf- 
tances de fon Auteur, obtinrent enfin de 
Charles V. un Edit & des loix par- 
ticulières en faveur des Indiens. Mais les 
Gouverneurs , ou plutôt les Tyrans du 
pays n’y eurent aucun égard , & conti- 
nuèrent leurs cruautés & leurs rapines. Le 
Pape connoiflant le zèle & le mérite de 
Bnrthélemi, le nomma à l’Evêché de Chia- 
pa. Ce faint Religieux n’en travailla pas 
avec moins d’ardeur au foulagement des 
Indiens. Après avoir paffé cinquante ans 
dans un travail fi pénible , après s’être 
rendu , pour ainfi dire , le Martyr de la 
liberté des Indiens, après avoir eflùyé 
les fatigues d’une infinité de voyages , & 
des peifécutions infinies de la part des 
Kfpagnols , il repafla en Europe , remit 
fon Evêché entre les mains du Pape, & 
fie retira à Madrid où il mourut eni$66. 
âgé de quatre-vingt douze ans. Nieol. An- 
tonio. Bibliot. Hifpana. Dupin. Bibliot. 
Eccl, XVI. fiée le. 
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» bien. Non contens de leur ôter An.iç*7* 
„ là liberté , & de leur enlever tou- 
,, tes leurs richefles , ils les tuoient 
h & les égorgoient de fang froid ,*& 

„ uniquement pour fe divertir. Tan- 
yj tôt ils faifoient des gageures à qui 
,, fendroit mieux d’un coup de fa- 
„ bre un Indien en deax , ou à qui 
„ lui abattroit plus adroitement la 
,, tête. Tantôt ils éventroient les 
„ femmes enceintes. Ils arrachoient 
,, à d’autres leurs enfans à la man- 
,, melle , & leur écrafoient la tète 
,, contre les murs ou contre des pier- 
,, res , ou les jettoient dans la ri- 
,, viere; & lorsqu’ils tomboient dans 
,, l’eau, ils leur crioient en riant & . • 
j, en fc moquant: Nage, mon petit y 
9 , nage. A d’autres ils coupoient le nez, 

,, les oreilles , les bras , les jambes , 

„ & les laifloient dévorer tout vi- v 
„ vans aux bêtes feroces ou à 
,, leurs chiens. Quelquefois ils paf- 
,, foient les femmes & leurs enfans 
,, au fil de l’épée. Ils faifoient des 
„ gibets longs & bas, auxquels ils les 
„ attachoient au nombre de treize 
„ en l’honneur , difoient-ils de notre 
,, Seigneur & de fes douze Apôtres, 

„ de façon que leurs pieds touchoient 




An. 1567. 



De lai Ca- 
zasutfup, 

f. II. 



CH. 

Autres 

horreurs. 



23 6 Hijloirc des litigieux de la 
„ prefque à terre. Alors allumant 
•„ du feu deflou^ils les bruloient aine 
x fi tout vife. G’étoient principalement 
M les Caciques & les Seigneurs di* 
„ pays , qu’ils traitoient de eette mar 
„ niere. D’autres fois ils faifoient 
„ certains grils avec de grandes per- 
„ ches , & ils les faifoient griller de£» 
„ fus à petit fcu. Je vis une fois , 
^ pourfuit : le refpe&able Auteur quç 
„ nous abrégeons , je vis brûler & 
„ rôtir ainfi quatre ou cinq Seigneurs 
„ du pays, outre deux ou trois au- 
,, très grils qu’ils avoient garnis de 
„ la même façon 3 & comme ces' 
„ infortunés jettoient de grands cris , 
„ le Capitaine Efpagnol que ce bruit 
„ empèchoit de dormir,ordonna qu’on 
„ les étranglât 3 mais le fergent. plus 
„ inhumain que le bourreau qui les 
„ brûloit, l*en empêcha 3 & leur ayant 
„ mis des baillons, il attifa lui mèma 
„ le feu jufqu’à ce qu’ils fuflent en- 
„ tierement rôtis. * 

„ Comme toutes ces barbaries fai- 
„ foienc fuir les Indiens dans les 
„ montagnes & dans les bois , ces 
„ tyrans drefferent alors de grands 
„ lévriers qu’ils envoyoient à la cha£ 
»fe, & qui les dévoroient en un 

inf- 
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Svinftant. Quand ils alloient eux- 
mêmes à la chafle ,• s’il arrivoit 
5, qu’ils n’euflent rien à donner à 
„ leurs chiens , ils arrachoient 4 e la 
„ mcmmelle de la première femme 
qu’ils rencontroient, fon enfant, & 
le coupant tout vivant par mor- 
5, ceaux, ils leur en donnoient à cha- 
„ cun un membre , après quoi ils 
leur jettoient le tronc à dévorer. 
Ils en faifoient autant des Indiens. 
Lors qu’ils alloient avec leurs lé- 
vriers à la découverte , ils me- 
„ noient avec eux un grand nom- 
bre de ces malheureux, qu’ils tu- 
„ oient à mefure pour les en nour- 
„ riî*. S’il arrivoit que quelqu’un 
d’entr’eux n’en eut point amené 
3 , avec foi, ils fe dilbient l’un à l’autre, 
,, prêtes moi un quartier de Velafcê 
„(c’étoit ainfi que par mépris ils 
5, nommoient les Indiens ) & je te 
le rendrai quand j'en tuerai un , 
5, empruntant , dit Barthélemi de lax 
,5 Cazat , un quartier de chair hu- 
,, maine , comme on emprunte un 
5, quartier de mouton ou de pour- 
5, cèau. 1 

3, D’autreî coupoient les mains 
n tant aux hommes qu’aux femmes, 

& 



An.fç6T* 



Ibid, pag* 
148. & 
* 49 - 
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~A«.iç$ 7 . „ & les enfiloient le long d’uneper- 
,j che , afin que les autres viiTentde 
loin le traitement qu’ils leur a- 
„ voient fait. J’ai compté moi-mè- 
„ me , ajoute l’Auteur , foixante & 
,> dix couples de mains ainlî enfi- 
tbid.144. ” lées. Quelquefois pour s’épargner 
„ la peine de les tuer, ils les faifoient 
„ aflembler dans une grande cabauè 
à laquelle ils mettoient le feu , & 
„ les brûloient ainfi tout vivans. 
,1 D’autres fois ils les affembloient 
„ dans une grande cour dont ils fai- 
„ foient garder la porte j alors y fai- 
» fant entrer une troupe de foldats, 
5 , ils les faifoient tous égorger. Ceux 
„ qu’ils faifoient efclaves n’étoient 
55 pas mieux traités. Ils les attachoient 
„ hommes & femmes à une longue 
„ chaîne de fer, leur faifant ainlî por- 
ter les fardeaux les plus pefansj & 
„ lorfqu’ils fuccoraboient fous le 
„ poids , ou de lalîïtude , ou de faim, 
„ ou d’épuifement , pour ne point 
„ arrêter les autres & ne fe point 
y, donner la peine d’ouvrir le collier 
„ de fer qui les tenoit attachés à la 
,, chaîne , ils leur coupoient la tète 
» qui tomboit d’un coté, & le tronc 
de l’autre. 

» En 
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„ En un feul jour ayant afTemblé An.iç^f. 
„ cinq cens Caciques , ils les firent « • . 

„ conduire à la place de la Ville où , 42 . ^ 
„ ils eurent tous la tête tranchée. 14J. 

„ Cette barbarie ayant fait fuir le 
„ rcfte des Indiens dans les monta- 
„ gnes , les Efpagnols y envoyèrent . . 
,, des troupes qui en maflacrerent 
„ quatre mille * & en précipitèrent 
„ fept cens du haut des rochers en 
„ bas , de forte , ajoute le refpeéla- 
„ ble Prélat , qu’on voyoit en l’air 
„ une nuée d’indiens qui en tom- 
„bant furent brifés en mille pié- 
„ ces *. Quand ils alloient faire la 

guer- 

* On vit en France peu de tems après 
des cruautés encore plus grandes qui y fu- 
rent commifes par François de Beaumont, 
plus connu fous le nom du Baron des 
Adrets. Cet Officier , qui du parti Catho- 
lique étoit pafle dans celui des Protêt 
tans, d’où ilrepafla enfuite dans celui des 1 

Catholiques , cet Officier , dis-je , ayant : 

forcé la Ville de Montbrifon de fe ren- 
dre , fit précipiter toute la garnifon du 
haut de la forterefle ; & cependant 

fes foldats qu’il avoit fait polter au bas 
recevoient ces infortunés fur la pointe 
de leurs piques , de leurs halebardes & 
de leurs pertuifannes. Fabrice de Serbel- 
lon, Commandant des troupes du Pape, a- 
▼nt exercé des cruautés encore plus hor- 

■ - ribles 
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«.rçff?. ^ guerre ils emmenaient fouvent a- 
„ vec eux dix à vingt mille Indiens $ 
^ & pour s’épargner la peine de les 
^ nourir , ils leur faifoient manger 
,, les Indiens qu’ils faifoient prifon- 
-,,niers , de maniéré qu’on voyoit 
UM 67 ” dans ^ eur cartl P des boucheries de 
' chair humaine, .où l’on tuoit & 
„ rôtifloit en leur préfence des en- 
,, fans. Ils tuoient les hommes pour 
„ en avoir feulement les pieds & les 
„ mains comme étant les morceaux 
„ lés plus délicats. 

„ A l’égard de ceux qu’on faifoit 
,, efclaves & -qu’on tranfportoit dans 
„ d’autres pays , ils n’avoient pas 
,, même cette exécrable nourriture. 
„ Audi mouroient-ils prefque toüs 
,, de faim par l’avarice des arma- 
„ teurs. Ils périflbient en fi grand 
ibid.pag. Jtf nombre, que Bartbelemi de las Gt- 
icj.Çs? „ zas aflure qu’un vaiflèau venant 
,0 +* „ des Isles Lücayes à l’Isle Efpagno- 

„ la ( qu’on a depuis appellée de S» 
„ Domingue ) laquelle en eft à foi- 

xante 

ribles à la prife de la Ville d’Orange. 
Voyez l’HiJtoirc de M. de Tbou , cille 
de Charles IX. par Varillas , B aile , Die* 
-Üowiaire bijiorique 0? critique à P article 
■de B a u m ont , £5* Juntout à celui de 
S g a B fi LL ON. 
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Compagnie de Jéfus: Liv. VH. 241 
„ Xante & dix lieues, y étoit arrivé 5^7* 
„ lans bouflole , fe conduifant feule- 
„ meiit à la trace des Indiens morts, 
j, dont les cadavres flottoient fur la 
„ mer par milliers. “ Nous fuppri- 
mons , pour ne point falir les yeux 
du lefteur , toutes les infamies que 
ces monftres commettoient avec les * 
femmes , les filles & les enfans , 
qu’ils égorgeoient après «voir aflou- 
vi leur brutalité. 

Enfin ils pouffèrent les cruautés & C 1 1 1. 
la barbarie fi loin, que dans l’efpa- Affront 
ce de quarante ans ils firent mourir qui en 
plus de quinze millions d’indiens, ou- rejaillit 
tre trois autres millions qu’ils firent pé- ^ ur . * a 
rir dans la feule Isle Efpagnola. Auf- 
fi leur nom étoit-il devenu fi exé- Julbid? 
crable aux Indiens, qu’ils ne pou pag. 6. 
voient l’entendre prononcer fans chevreau 
horreur. Ce qu’il y a de plus trifte ^ 
pour la Religion , c!eft que ces peu- ^ Io)ldc 
pies, d’ailleurs les plus dociles & 1®* ’ 

plus pacifiques du monde, avoient 
été tellement prévenus contre elle 
par ces cruautés, commifes par des 
gens qui fe difoient chrétiens, Qu’ils 
ne vouloient point l’embraffèr , al- 
léguant que des hommes qui desho- 
noroient ainfi la nature par leur in- 

Tom. III. L hu- 



.jf* 
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24 ® Wjloire des Religieux de la 
A«.iÇ^ 7 * humanité & leur avarice, ne pou-» 
voient avoir qu’une Religion detef- 
table. Cette horreur étoit portée fi loin 
que plufieurs de ces infortunés , con- ' 
condamnés par leurs Tyrans au der- 
nier fupplice, ayant demandé à quel- 
ques Moines qui entreprenoient dans 
* ces trilles momens de les convertir, 
BetdtCa- a n 0 j ent i es Efpagnols après leur 

page a6. mort » & ceux-ci leur ayant répon- 
se 2 7. que les bons alloient en Paradis , ils 
Chevreau perfilloient dans leur infidélité , ai- 
l°c° cit. marit mieux , difoient-ils , aller en 
pag. 140. en p erj q Ue d’ètre au ciel en fi mau- 
vaife compagnie. 

CIV. Par ces cruautés inconnues aux 
Ils font Caligula , aux Néron , aux Cara- 
périr dix calla , & à tout ce que le Paganifme 
huit mil- a jamais produit de plus monftrueux, 
lionsd’ln. les Elpagnols étoient venu à bout 
diens par d’exterminer tous les naturels du 

crua e utés CS P a y s * Pour ^ ^PP^er, & faire tra- 
horribles. vailler aux mines d’or & d’émeraudes 
qui leur avoient fait commettre tou- 
tes ces horreurs , ils furent obligés 
de faire venir des côtes de l’Afrique 
des Negres , qu’ils employèrent à ce 
rude travail , lailfant le relie du 
pays dans la défolation où on le voit 

encore 
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encore aujourd’hui dans biens des An. 1567. 
endroits. / 

Ce qu’il y a encore de plus in- 
concevable dans toute cette con- 
duite , c’eft que , quelques horribles ^ Rome 
que foient les chofcs que nous ve- a pp r0 uve 
nons de rapporter , il fe trouva né- ces hoc* 
anmoins un Chanoine qui compofa, reuts* 
pour les juftifier, un Ouvrage que la 
Cour de Rome fit imprimer. Tant 
il eft vrai que le fanatifme éteint 
dans l’homme jufqu’à la moindre é- 
tincelle de la raiibn & de la na* 
ture *- Tel 

* 11 Te nommoit D. Juan Genez de Si - 
pulveda , & étoit natif de Cordoue , & 

Chanoine de Salamanque. Quoiqu’il ne 
fut jamais forti de fa patrie , il favoit né- 
anmoins les cruautés que les Efpagnol* 
commettaient dans les Indes , & dont 
Barthelemi de las Cazus avoit inftruit tou- 
te l’Efpagne par la Relation qu’il en avoit 
donnée, & par les vives inltances qu’il 
avoit faites auprès de l’Empereur pour 
engager ce Prince à les faire cefler. Sé- 
pulveda , par un aveuglement qu’on a 
peine à concevoir, traverfa de tout fou 
pouvoir les follicitations de ce fant Reli- 
gieux , aflurant Charles V . que ce 
que faifoient les Efpagnols leur étoit per- 
mis par les loix divines & humaines. U 
compofa même fur ce fujetun traité qu’il 
L 2 inti- 




Lôs Jéfui. 
tes arri- 
vent au 
Pérou. 
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An. 1^7. Tel étoit l’état du Pérou & de 
toutes les contrées des Indes où les 
Elpagnols avoient étendu leurs con- 
,« que- 

intitula , De la juffice & de P équité de la 
guerre du Roi A’ Ef pagne contre les Indiens. 
Comme il étoit fur le point de le faire 
imprimer, de las Cazas & l’Evêque de 
Ségovic s’y oppoferent. On tint fur cela 
plufieurs aifemblées en Efpagne, où il 
fut réfol u que , comme c’étoit une affaire 
de confcience, on demanderoit l’avis des 
Théologiens. Ceux des Üuiverfités d’Al- 
cala & de Salamanque ayant été conful- 
tés, décidèrent , après beaucoup de con- 
teftations, qu’il étoit de l’intérêt de la 
Religion Chrétienne de ne point laiffer 
imprimer l’Ouvrage de Sépulveda , parce 
qu’il contenoit une mauvaife doétrine. 
Mais le Chanoine , fans avoir aucun égard 
à cette décifon , envoya fon maaufcrit à 
Rome où il fut imprimé fans aucune con- 
tradiction. L’Empereur irrité de cette con- 
duite, défendit la publication de ce Livre 
dans tous fes Etats, en fit fupprimer 
tous les exemplaires qu’on put trouver. 
Cependant Sépulveda croyant qu’il étoit 
de fon honneur de ne point céder , de- 
manda & obtint la permilfion de difpu- 
ter fur cette matière avec Bartbelemi de 
las Coaas & l’Evêque de Ségovie. Cette 
difpute , qui fut publique , ne fe fit que 
trois ans après. Charles V. alors oc- 
cupé d’affaires d’une autre nature , ne dé- 
termina rien ; de forte que les cruautés 
des Efpagnols furent) fi non approuvées, 

du 
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quêtes , ou pour mieux dire leurs 
brigandages, lorfcjue les Jéfuites fon- 
gerent à s’y procurer des établiffe- 
mens. Les richeiles immenfes que 
les crimes de ce? prétendus conqué- 
rans avoient fait paffer en Efpagne, 
ne contribuèrent pas peu à animer 
le zè'e de ces Pères. Hé ! quelle autre 
chofe en effet pouvoit-ils aller cher- 
cher en un pays, dont les habitans 
infidèles n’exiftoient plus , grâce à la 
barbarie de leurs tyrans ! Les cir- 
conftances ne pouvoient leur être 
plus favorables qu’elles l’étoient a- 
lors. Tout-puilfans auprès de Phi- 
lippe IL qui avoit fuccedé à 
Charles V. ils n’avoient qu’à 
defirer pour obtenir. 

Aufîi cette miflion ne fut-elle point 
de la nature des autres. Outre qu’a- 
vant de partir ils fe firent donner 
des ordres de la Cour , pour qu’oii 
leur bâtit au dépens du Roi une 
Maifon à Lima, capitale du Pérou , 
ils firent une levée générale de Jé- 
fuites dans les trois Provinces que 

L 3 - . la 



du moins tolérées, & continuèrent tou- 
jour dans les Indes. De Tbou lib. $4. 
ad finetn. Du Fin. Eïbliot . des Auteurs 
EccleJjaJliquts , &c. 



An. 1 5*7; 

Sacb.HiJi. 
foc. Pars 
III. lib.%» 
». a6ç. 
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2^.6 Hijloirc des Religieux de h 
^n.1567. j a Compagnie a voit dès lors en EC 
pagne , pour aller fonder une Co- 
lonie dans ce riche Royaume. Ces 
Conquérans Spirituels s’étant donc 
embarqués, arrivèrent heureufement 
tbid.n.‘ a Carthagene, Ville de la nouvelle 
27s* Grenade en Amérique , dont les ha- 
ftq. bitans enchantés , dit l’Hiftorien Jé- 
fuite, de ce qu’ils avoient lu d’eux 
dans les Relations de la Société , 
voulurent les retenir; mais la foif 
de l’or après lequel ils couroient , 
les tendit fourds à ces prierès. S’é- 
tant donc promptement rembar- 
ques, ils ne fè donnèrent point de 
repos qu’ils ne fuflènt arrivés à Li- 



ma. 



rVTT H* y commencèrent leur A porto-' 

Ils y fôn- ^ at P ar une ^ >e ^ e & r ^ c ^ ie Maifot» 
dent un qu’ils s’y firent conftruire, & où 
grand ils renvoyèrent peu de tems après 
nombre une nouvelle recrue de Jéfuites. 
de riches Qeux-ci s’étant répandus dans le Pe- 
inai ons. ^ fondèrent ce grand nombre 

Sacbin. ut de belles & riches Maifons qu’on y 
fup. lib. 4. voit encore aujourd’hui. 
n. î 9 ° &? Leur puiffance pour le fpirituei 
ftq. Idem. £ to j t encore bi €n pi us grande dans 

301? Ô? l es lu^es Orientales, où ces nou- 
fiq, veaux Codeurs s’érigeoient en Pe- 

res 











Compagnie rie JeJùs. Liv. VII. 247 
res de l’Eglife. C’eft ce qu’on vit Aa.iç57; 
dans un Concile tenu cette année à 
Goa , le premier qu’on eût jamais CVlII. 
vu dans ces pays inconnus jufqu’a- l -' on( ^ c 
lors à PEglife. On ignore au vrai Goadans 
ce qui fe pafla dans cette AiTem- j e s Indes, 
blée , dont les A des & l’hiftoire ne Les Jéfui- 
fe trouvent dans aucune colledion tes en 
des Conciles. L’Hiftorien Jéfuite qui 
en fait mention , nous apprend que d ecrets . 
trois de fes Confrères y alfifterent , Sacbin. 

& furent chargés de la part de l’Ar- HiJ}. foc. 
chevêque qui y prélidoit, d’en com- Pf rs 
pofer les décrets. Il ajoute qu’on 
y traita de la reformation des mœurs, ’ 
dont la corruption" étoit montée à 
fon comble?; & enfin de la manière 
dont il falloit s’y prendre pour 
venir à bout de convertir les Infi- 
dèles. Nous ne pouvons rendre 
compte des réglemens qui furent faits 
fur les deux premiers articles , que 
cet Ecrivain a fupprimés comme des 
chofes qu’il n’a pas apparemment ju- 
gé affez intéreflantes. Nous nous 
arrêterons feulement avec lui au der- 
nier qui regardoit la convcrfion des 
infidèles. 

Le premier réglement qu’ils fi- 
rent à ce fujet, fut qu’on n’employe* 

L 4 ro 
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roit à ce grand œuvre, & qu’on ne 
recevroit dans tous les endroits où 
Réglé- k* Portugais avoient des établiife- 
mens fin- mens , que des Religieux d’un feui 
guliers Ordre, c’cft-à-dire , des Jéfuites 
faits dans qui étoient l’Ordre dominant dans les 
ce Con- l nc } ss . On commence à voir ici ce 
cüe * que l’hiftoire nous développera bien- 
tôt d’une maniéré bien plus claire , 
favoir que ces Pcres vouloient être 
les fèuls Religieux qui fuflent aux 
Indes. Le fécond réglement qu’ils 
firent, fut que le Vice-Roi fer oit vi- 
vement prefle de permettre la dé- 
molition des temples des Infidèles , 
étant indigne , difoient-ils , que dans 
les Etats d’un Roi Chrétien on ado- 
rât d’autre Dieu que le véritable. 

CX. En conféquence de ces décidons,' 
on vit les Jéfuites à la tête de la 
Ravages foidatefque , porter par tout le fer 

les Jéfui- & * e * eu > rava g e ant , pillant & ren- 
tes dans yerfant tous les temples qui fe trou- 
ies Inder. voient à leur rencontre. Ce fut ce 
qu’ils exécutèrent dans deux ou trois 
Provinces, où ils en abolirent ainfi 
deux cens quatre-vingts des plus 
confidérables, fans compter une quan- 
tité innombrable de Chapelles , Pa- 
godes & Oratoires, où les Indiens 

al- 
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alloient adorer leurs Idoles , refer- 
vant feulement le bois de charpen- 
te pour en faire des affûts de ca- 
non. Enfin ces Apôtres guerriers, fai- 
foienudans ces pays idolâtres tous 
les ravages que les Proteftans & les 
Catholiques excrçoient alors en Eu- 
rope les uns envers les autres. 

Leurs progrès n’étoient pas à beau- 
coup près fi rapides en Flandres, où 
ils travailloient avec une ardeur in- 
fatigable à réparer les pertes que les 
ravages de la guerre leur avoient 
eaufées. L’établiffement qu’ils ve- 
noient de faire d’un Collège dans 
la Ville de Douai, les en coiifoloit 
un peu. Mais cette joie ne fut pas 
de longue durée. En effet comme 
ils fe difpofoient à en faire l’ouverture, 
ils eurent à elfuier deux procès aux- 
quels ils ne s’attendoient pas. Le 
premier leur fut intenté par des Re- 
ligieux.de l’Ordre de S. Benoît, dont 
l’Abbé venoit de fonder leur Collè- 
ge , & le fécond par PUniverfité 
naiffante de cette Ville. Ce bon Ab- 
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bé de concert avec les Religieux, a- 
voit confenti au démembrement d’un 
revenu aflez confiderable de fon Ab- 
baye pour en fonder un Collège 
L S aux 
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aux Jéfuites , moyennant certaines 
conditions que ces Peres s’étoient 
engagés d’obferver. Mais ils n’en fu- 
pas plutôt en poffefîion que , félon 
leur coutume, ils n’en voulurent 
obferver aucune , alléguant que leur 
Inftitut ne leur permettoit d’accep- 
ter que des donatidns pures & fimples. 

Les plaintes de l’Univerfité de 
Douai n’étoient pas moins fondées. 
Elle venoit d’être établie dans cette 
Ville par Philippe II. Roi d’Ef- 
pagne. Dans la fituation où étoient 
les affaires des Jéfuites à la Cour de 
ce Prince, on fe figure fans peine 
que ces Peres n’oublierent pas leurs 
intérêts dans cet établiffement. Ils 
y furent en effet aggrégésj mais ce 
ne fut qu’à certaines conditions, aux- 
quelles ils foulcrivirent. Les deux 
principales étoient, l’une qu’ils s’en- 
gageroient par ferment à obferver 
les Statuts & les loix de P Univer- 
sité ; & la fécondé que , pour fe con- 
former à l’ufàge & ne fè point fin- 
gularifèr, ils tireraient de leurs é- 
coliers une certaine rétribution, qui 
dans les Collèges de Flandres fe nom- 
me Mniervalïn . A l’égard du premier 
article, le leéteur ne fera point fans 

do»- 



gitized by Google 




Compagnie de Jéfus. Liv. VII. 2fl 
doute furpris de la réfiftance qu’ils 
firent enfuite paroître j l’amour de 
l’indépendance ayant toujours été le 
caradlère diftin&if de cette Compa- 
gnie. Celui des rétributions que l’U- 
niverfité vouloit les engager à tirer 
de leurs écoliers, comme cela fe pra- 
tiquoit dans tous les autres Collè- 
ges , auroit pu tenter leur cupidi- 
té. Mais un défintéreffement affec- 
té , leur parut un moyen beaucoup 
plus lùr de tirer des parens des é- 
coliers & des perfonnes fimples , des 
rétributions d’autant plus confidera- 
bles , que la piété , la vénération , 
l’éftime , & non la fimple recon- 
noiffanCe en feroient les principaux 
motifs. Aulfi quelques rdifonnables 
que fuffeht ces deux conditions, ils 
ne fe virent pas plutôt reçus dans 
l’Univerfité, qu’ils refuferent de s’y 
foumettre. 11 étoit aifé de les y con- 
traindre. C’eft ce que fit le Reéteur, 
en leur faifant lignifier le jour mê- 
me de la S. Luc (jour où ces Pè- 
res font tous les ans l’ouvertu- 
re folemnelle de leurs Colleges ) u- 
ne défenfe de donner aucune leçon , 
qu’ils n’euffcnt auparavant prêté le 
ferment de l’Univerlîté. 

L 6 La 
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A 11 .IÇ 67 . La foumiilîon à un ordre fi rai- 

C X 1 1 1 f° nna bl e écoit l’unique parti qu’il y 

Ils refu- e ^ lt a prendre. Néanmoins ces Re- 

fent d’o- ligicux n’en firent rien j au con- 

béir à traire ils ne fe donnèrent pas plus 

1 Univer- mouvement , que fi l’affaire ne 
fite.Con- 1 a . 1 » p* 

duite fin- es eut re g ar des en aucune façon. 

guliere Us f e contentèrent de faire agir au- 

qu’ils près de l’Univerfité , le Fondateur 

tiennent même de leur Collège, à qui ils 

aftke Ctte P er ^ ua ^ erent 9 ue cette affairé le re- 
gardoit uniquement , difant qu’ils é- 
Sacb. ut toient , à la vérité , chargés du foin 
fup. mtm. d’inftruire la jeuneffe ; mais qu’ils 
& avoient fuppofé qu’on ne leur en 
J**' refuferoit pas la permifiion : qu’ils 
avoient fait l’ouverture de leur Col- 
lège dans cette vûe j mais que l’U- 
niverfité le leur ayant fait fermer , 
ils alloient refter tranquilles , jufqu’à 
, ' êe qu’il plût au Redeur de lever 

fa défenfe. „ Ces raifnns , ajoute 
j, l’Hiftorien Jéfuitè , étoient d’au- 
„ tant plus prenantes que notre Pere 
; Provincial qui étoit alors à Douai, 

,, prcffentoit bien que nous ne nous 
,, foumcttrions point fans un ordre 
j, exprès de notre Général*, & que 
„ ce dernier ne le donneroit ccrtai- 
,, nement point, à moins- qu’on né 

„ lui 
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,, lui donnât de bonnes aflurances, An. 15^7. 
,, que le ferment qu’on exigeoit ne 
,, blefleroit en rien les droits & les 
„ privilèges de notre Inftitut. Ce 
,, qu’il y avoit de plus fâcheux dans 
,, tout ceci , pourfuit cet Ecrivain , 

,, c’eft que nous prévoyions encore que 
,, tous ces incidens ne manqueroient 
,, pas de donner occafion aux héréti- 
,, quesde parler mal de nous. En effet 
,, l’ouverture de notre Collège ayant 
„ été différée jufqu’à ce que cette af- 
,, faire fût accommodée , ils com- 
,, mençoient déjà à nous accufer de 
„ faite & d’orgueil, difant que nous 
,, étions une fede d’hommes indé- 
,, pendans , & qui ne voulions nous 
„ foumettre à perfonne ni à aucu- 
„ nés loix. * “ 

Il eft des hommes (Impies , qu’il 
femble que la nature n’ait mis fur 
la terre que pour fervir de jouet à 
Ceux qui ont plus d’efprit & moins 
de probité qu’eux. Malgré le mé- 
contentement que le bon Abbé a- 
voit eu des Jéfuites, dont il venoit 

de 

* 11 n’étoit pas néceflaire pour cela d’ê. 
tre hérétique. Il ne falloit que des yeux 
& du bon fens pour le dire , & être un peu 
au fait de leur Hiftoire pour le démontrer. 
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An,i$<>8.de fonder le Collège, il fut fi bon 
que d’interceder encore pour eux , 
& de faire toutes, les démarches au- 
près du Redeur de l’Univerfité pour 
lui faire lever fa défenfe. Ce ne 
fut pas fans des peines & des alter- 
cations qu’il feroit trop long de rap- 
porter ici , & dont le detail pour- 
roit ennuyer le ledeur. Nous nous 
contenterons de dire, qu’après bien 
des follicitations & des prières , l’Ab- 
bé obtint enfin de l’Univerfité un 
délai de fix mois , pour attendre la 
réponfe du Général au fujet du fer- 
ment, à condition que fi ce terme 
expiré , fa Révérence ne jugeoit pas 
à propos que les Jéfuites le prêtât, 
fent , ils s’engagoient à renoncer 
pour lors aux leçons publiques, & 
convertiroient leur Collège en No- 
viciat, ou en Maifon d’études pour 
leurs jeunes Religieux. 

0*1 V. Cet accord des Jéfuites avec l’U- 
ïlsvien- niverfité n’étoit qu’un leurre pour 
nentà l’a mu 1er , & pour éluder le ferment 
boutd’en-qu’iJs ne vouloient point abfolu- 

DcmaT 3 ment P r ^ ter * E n e ^ et on nc Teçut 
malgré ^ ere ^ ran Ç° îS Borgia aucune ré- 
rUniver- P on fe fur cette affaire. Tout ce qui 
fité. vint de Rome fut un Bref que ces 

Re, 



Digitized by_ Googld 




Conrpagtüe de Jéfus. Liv. VIL 
Religieux folliciterent & obtinrent 
de Pie V. par lequel ce Pape les 
difpenfoit de prêter le ferment pref- 
crit par l’Univerfité. Ce Bref qui eft 
du 13. Novembre 1568* fut ligni- 
fié par les Jéfuites à l’Univerfité de 
Douai, qui ne jugea pas à propos 
de s’expofer au relfentiment. de ce 
Pontife , dont elle connoiffoit la fé- 
vérité inflexible. Ainfi ces Religieux 
demeurèrent en polfelfion de leur Col- 
lege, malgré leur Fondateur & l’Uni- 
verfité , & fans tenir aucun des en- 
gagemens qu’ils avoient contractés 
avec l’un- & l’autre. 

Ce fut encore par le crédit qu’ils 
avoient auprès de ce Pape , qu’ils 
fc firent rétablir à Avignon , d*où 
'le peuple & les Magiftrats les a- 
voient chafles. Voici à quelle occa- 
fion. Pie V. avoit donné des or- 
dres très précis de rétablir l’Inquifi- 
tion dans toute fa rigueur en Ita- 
lie , & dans tous les autres endroits 
où on le pourroit faire. Malgré tous 
les efforts de fes Prédécelfeurs , Avi- 
gnon & tout le Comtat Venaiflîn 
n’avoit point voulu recevoir ce re- 
doutable Tribunal. Ce Pontife qui 
le regardoil comme le plus ferme 
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foutien de fon Trône, & qui eût 
voulu pouvoir l’établir par tout, et 
faya de le faire recevoir dans ce 
pays. Pour y difpofer les peuples , 
il pria le Pere Borgia de lui donner 
quelque Jéfuite adroit qu’il pût char- 
ger de l’exécution de cette en- 
treprife. Le Général tout dévoué au 
Pape, jetta aufiitôt les yeux fur le 
Jéfuite PofTevin, homme tel qu’il le 
îalloit pour ces fortes d’expéditions, 
dont nous avons vu ailleurs qu’il 
s’étoit fi bien acquitté en Savoie. 
Il le fit donc partir pour Avignon, 
où ce Religieux travailla dans fes 
Sermons à amener les efprits au 
point que le Pontife s’étoit pro- 
pofé. 

Mais le fuccès ne répondit pas à 
fon zèle ni à fes deffeins. Au con- 
traire quelques traits un peu trop 
marqués qui lui échaperent, & dans 
lefquels on entrevit les intentions du 
Pape qui l’avoit envoyé, indifpofe- 
rent tous les habitans contre lui & 
fà Compagnie. Ce qui acheva de 
les iriter, furent certaines Lettres que 
ce Pontife écrivit au Légat qu’il a- 
voit dans cette Ville , pour le prêt 
fer de travailler inceffamment à met- 
tre 
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tre la reforme dans le Clergé. Le 
ftile de ces Lettres qui n’étoit point 
équivoque, joint à ce qu’on avoit 
déjà entendu dire en chaire au Jé- 
fuite , ne laiffa au peuple d’Avignon 
aucun lieu de douter que le deflein 
du Pape ne fût d’établir chez eux 
l’Inquifition , & qu’il ne leur avoit 
envoyé le Pere PofTevin que pour les 
y dilpofer. 

Dans cette perfuafion ils s’alfem- 
blent en foule & en tumulte dans 
la place 'de l’Hôtel de Ville. Là ils 
s’emportent contre le Jéfuite Poite- 
vin , le traitant d’ingrat , de perfi- 
de & de traitre, & donnant les 
mêmes noms à tous lès autres Con- 
frères, dont il crient qu’il faut aller 
piller & brûler le Collège. Ils s’y 
tranfportent effe&ivement auflitôt j 
mais ces Religieux qui avoient été 
avertis du tumulte & des murmu- 
res du peuple, avoient eu la pré- 
caution d’en barricader toutes les 
portes. Le peuple s’obftine & veut 
abfolument qu’on lui ouvre. Les 
Magiftrats craignant les fuites que 
pourroit avoir cette émotion , & 
voulant les prévenir en coupant la 

ra- 
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An.i$6s. racine du mal, donnèrent auflîtôt 
un Decret par lequel ils révoquoient 
la donation qu’ils avoient faite aux 
Jéfuites de leur Collège , & de tous 
les revenus qu’ils y avoient at- 
tachés. 

Comme il n’y a rien de plus ca- 
pable d’attirer quelque part ces Re- 
ligieux que l’or & les richefles, il 
n’y a point auffi de moyen plus 
promt ni plus efficace pour leur 
faire deferter quelque endroit , que 
de lèur ôter ces mêmes richefles. En 
vain ils fe préfentent au peuple fous 
le mafque d’une piété defintereffée, 
& avec l’appui d’une inftrudion 
gratuite , fitôt qu’on les prend au 
mot, le mafque tombe , & cette pré- 
tendue charité s’évanouit. On en fit 
bientôt l’épreuve à Avignon. Les 
Jéfuites, privés par le Decret qu’on 
venoit de donner contr’eux, des re- 
venus qui les avoient attirés dans 
cette Ville , en fortirent auffitôt. 
Mais comme ils ne la quittoient qu’a- 
vec un extrême Regret, ils n’y eut 
point de voies qu’fls n’employalTent 
auprès des Magiftrats pour leur fai- 
re révoquer leur Decret. Toutes 

ayant 
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ayant été inutiles ils eurent recours 
à l’Auteur même de leur difgrace. 
P i E V. voyant que fon projet avoit 
échoué, nia qu’il en eût jamais eu 
la penfée , & intercéda fi vivement 
pour les Jéfuites , qu’ils furent en- 
fin rétablis dans leur premier état. 






Tin du Livre Septième. 
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Magius Député en Pologne. Nouveaux 
ètabliffemens des Jêfuites. LXXXIV. 
Augier établit un Collège à Verdun. 
Prédications de Poffevin à Bezançon. 
LXXXV. Réunion d'un Prieuré au 
Collège de Cambrai. LXXXVI. Arri- 
vée de Borgia en Efpagne. LXXXVII. 
Les Jêfuites gouvernent en Portugal. 
LXXXV III. Le Pape envoyé Louis 
Torrez en Portugal. LXXXIX. Le Roi 
de Portugal refufe par le confeil des Jc- 
fuites d'époufer la fœur de Charles IX. Roi 
de France. XC. Preuve de ce fait. XCI. 
La Société approuve que ces Religieux do- 
minent dans les Cours des Princes. XCII. 
S. François de Borgia retourne en France. 
XCIII. Mort de Pie V. XCIV. S. Fran- 
çois de Borgia tombe snalade. XCV. Sa 
mort. XCVI. Ilprophetife contre la So- 
ciété. 'XCVll. Autre prophétie de Geor- 
ges Brown contre les Jêfuites. H I S- 
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E zèle que les Jéfuites temoi* 
gnoient par tout pour le 
fervice de Pie V. leur 
gagna plus que jamais la 
confiance de ce Pape. Non content de 
les employer dans les chaires & les 
négociations , il réfolut auiîi de s’en 
fèrvir dans les armées. La pieufe fu- 
T§me III. M rem- 
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dans l’ar- 
mée du 
Pape eotv. 
tre les 
Calvinif- 
tes de 
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%66 Hiftoîrc des Religieux de U 
V1.ÏÇ69. reur dont il étoit animé contre les 
' hérétiques en général, & en particu- 
lier contre les Calviniftes de France, 
lui en faifoit defirer ardemment l’ex- 
tirpation. Dans cete vue il ramalïa 
tout cè qu’il put de foldats dans ce 
qu’on appelle le Patrimoine de S. Pier- 
re , Sc en ayant compofé une petite 
armée , dont il donna la direction 
aux Jéfuites* il l’envoya au fecours 
de Charles IX. contre les Cal- 



viniftës qui afliégeoient alors la Vil- 
le de Poitiers. La (démarche qu’on 
voit ici faire à Ces Religieux , pouvant 
être regardée comme la première Epo- 
que de tous les malheurs qu’ils eau- 
ferent depuis à la France , le leéteur 
ne nous fçaura pas mauvais gré que 
nous lui reprélèntions , comme nous 
le lui avons promis dans notre Pré- 
face , l’état où étoit alors ce Royau- 
'II me aujourd’hui fi HoriÆmt. 

Etat de la Les dernieres Héréfies qui avoient 
France infedté prefque toute l’Europe , s’y 
fous les étpient auffi confiderablement répan- 
ds ? 69 d ues ? f ans q UC j a févérité de Fran- 

II e fIaS! Ç ° 1 s I. de Henrri II. de 
qois U,& F RANÇOÏS II. & de Charles 
Charles IX. eulfent pu en empêcher le pro- 
IX grès. Il fèmble au contraire que les 

fupplices 



■1 

J 
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Supplices & les maflacres que ces Prin- An.içôjJ’ 
ces v avoient faits de leurs Sujets en di- 
verfes occafions , leur euflènt donné 
de nouvelles forces ; tant il eft vrai 
que ce n’eft point par de pareilles ce. 
voies qu’on vient à bout de perfua, Hijbire 
der aux hommes des vérités qu’ils ne ^ e ^ yI ' ^ 
veulent point croire , ni de les ra- ^ ou ‘ 
mener à la véritable Religion. La 
févérité ne fait que les aigrir , & ce 
fut ce qui arriva à l’égard des Cal- 
viniftes de France. Les maflacres 
qulon en fit à Vaflï & à Amboife ; les 
fupplices qu’on exerçoit contr’eux 
dans toutes les villes du Royaume , 
leur firent perdre patience, & croire 
que pour fauver leur vie, il leur 
étoit permis de repoufler la force par 
la force. Ce qui contribua le plus à 
les y déterminer , ç’eft qu’ils fe vo- 
yoient en état de le faire. Leur nom- 
bre étoit très confiderablé , & Phéréfie 
ayant gagné jufqu’au pied du Trône, 
ils avoient des Seigneurs & des Prin- 
ces mêmes en état de fe mettre 2 
leur tète. De ce nombre étoient 
Henri Roi de Navarre , Je Prince de 
Condé , & plufieurs Seigneurs qui 
avoient embrafle la Religion préten- 
due réformée 5 mais qui fe détermi- 
M 2 aerent; 
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258 Hijloire des Religieux de la 
An. 15 69. nerent à la guerre, plutôt par am- 
bition & par politique, que par a- 
mour pour leur Religion. , 

¥ir H e N R 1 IL ayant ete tue de 
Autorité la maniéré que nous l’avons rap- 
exceflive porté ailleurs , avoit eu pour ' 

des Gui- f eur François II. f° n * 

fcs * qui monta fur le Trône à l’âge de 
treize ans & demi. Ce Prince aufli 
foible d’efprit que de corps, setoit 
laiffé gouverner par les Guifes , oncles 
maternels de Marie Stuard fon epou- 
fe , qui avoient régné eux - mêmes 
fous fon nom. Leur crédit etoit de- 
venu fi grand , que tout plioit tous 
leur autorité , & s’unifloit avec eux , 
à la réferve des premiers Princes du 
fang & des Colignis. Catherine de 
Medicis tout® mere qu’elle etoit du 
jeune Roi, fe vit elle -même doms 
liée par les Guifes qui ne lui huilè- 
rent qu’une ombre de Regence. 

Pour fe maintenir dans cette au- 
torité , ils avoient mis dans leurs 
intérêts plufieurs Seigneurs , entr’au- 
tres le Connétable de Montmorcnci 
& le Maréchal de Saint André. Phi- 
lippe II. Roi d’Efpagne qui ve- 
noit d’époufer Elizabeth de France 9 
étoit lui - même entre dans leur parti. 
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& l’a voit tellement pris à cœur, qu’il An.içéj. 
avoit écrit des lettres dans lefquelles 
il marquoit , que fi quelqu’un avoit 
la hardielfe de condamner le Gou- , 

vernement des Guifes , il offroit tou- ■ • 
tes fes forces au jeune Roi pour châ- 
tier les rebelles. Mais ces rodomon- 
tades Efpagnoles,n’empêcherent point 
les Princes du fang & l’Amiral de 
Coligni de fe liguer fecretement cor>- 
tr’eux. 

Les Guifès ainfi revêtus de l’au- IV. 
toritéRoyale , & foutenus par le Roi ^us 
d’Efpagne, commencèrent par couvrir ^ ^ 
leurs delfeins ambitieux du beau maf cc tte au- 
que de la Religion dont ils fe fervi- torité, 
rent pour perfécuter ceux qui ne 
vouloient point plier fous eux. Le 
premier pas qu’ils firent dans cette 
vue , fut le renouvellement & l’exécu- 
tion des Edits féveres de Henri 
II. contre les Calviniftes. Ceux - ci 
pour s’en garantir, eurent recours 
au Prince de Condé & à l’Amiral de 
Coligni , qui par la profeflion qu’ils 
faifoient de la même Religion , fe 
trouvoient par conféquent expofés 
aux mêmes peines. Mais ils ne pu- 
rent d’abord les engager à fe mettre 
à leur tète & à fe déclarer chefs de 
leur parti. M 3 Non 
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40.1569. Non content de cette première 
y démarche , le Cardinal de Lorraine fit 
llsétâ- quelques jours après ôter aux Par- 
bliffent lemens la connoiffance du crime d’hé- 
en Fran- réfie qu’il tranfporta aux Evêques , 
ce une ef- établiflant par là en France une ef- 
d’in* HL P ece d’Inquifition. Pour le contre- 
ra carrer, Catherine de Medicis qui ne 
voyoit qu’avec regret l’autorité ex. 
ceflive que ces Seigneurs avoient 
pris fur fon fils , favorifa les Protef- 
tans , & leur procura un Edit qui fu£ 
pendoit les fupplices* mais qui fut 
mal obfervé. C’eft ce qui occafion- 
na de la part de ces derniers un grand 
nombre de Requêtes au Roi, par 
lefquelles ils demandoient qu’on cef. 
iat de les perfécuter & de les faire 
mourir * & qu’on leur permit le libre 
exercice de leur Religion , confor- 
mément à l’Edit qu’on venoit de 
leur accorder. 

La douceur & la clémence étoient 
des vertus inconnues depuis long-1 
tems à la Cour de Rome , & à tous 
ceux qui y tenoient par quelque en- 
droit. Aufli le Cardinal de Lorraine 
s’oppofa - 1 - il fortement à l’effet de 
ces Requêtes, & foutint qu’il falloit 
continuer les fupplices. Cependant 

Ion 
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fcn avis s’ôtant trouvé balancé par An.içtfjf. 
dautrCs , le refui tat de l’Affemblée 
qii le tint à ce fujet à Fontaine- 
• bieau, fut un nouvel Edit qui or- 
donna la tenue d’un . Concile Na- 
•tioml , puifqu’on ne pouvoit obtenir 
de Pie I V. qui regnoit alors , là 
ton inuation de celui de Trente. En 
attendant on enjoignit aux Gouver- 
neur de furfeoir toutes les pourfui- 
tes au fujet de la Religion. C’eft 
à ce: Edit que l’Eglife eft redeva- 
ble de la continuation & de la fin 
du Concile de Trente dont le Sou- 
verxin Pontife fit enfin reprendre les 
féarces , dans la crainte que le Con- 
cile National de France ne fit des 
-dédiions peu favorables aux préten- 
tions de la Cour de Rome. 



Tandis que toutes ces chofes fè vï. • 
paffoient, les Guifes avoient eu le Leur cré- 
crédit de faire arrêter le Prince de dit tom- 



Condé , & même de le faire candam- be * ^ 
ner à avoir la tête tranchée, L’Ar- 
rèt auroit été exécuté fans la mort c q 1 s II. 
de François II. qui arriva 
fur ces entrefaites & qui lui fauva 



la vie. Cette mort changea un peu 
la face des affaires , & rendit à Ca- 



therine de Mediçis , l’autorité que 

M 4 les 



— Digitized by Google 




2,72 JJiJioire des Religieux de la 
An. 15,69. les Guifes lui avoient enlevée feus 
le Régné précédent, autorité que c«t- 
te ambitieufe Princefle f<jut fi bim 
maintenir, qu’elle la conferva tour le 
refte de fa vie , fous les Règnes de 
Charles IX. & de Henri 



III. fes deux fils. Elle employapour 
y réuflir cette politique fi ordiiaire 
aux Princes, quieft de favorifeifuc- 
ceffivement les differentes fa&iois qui 
partagent leur Royaume. Ajiffant 
tantôt en Catholique, & tantôt en 
Proteftante, elle fe déclara alterna- 
tivement pour l’un ou l’autre parti , 
fuivant la diverfité des conjonctures 
& de fes intérêts. 

VII. Cependant les Guilès fè voyant dé- 
llferele- c h us je ce g rant j crédit dont ils a- 
v0 > ent abufé fous le Régné précé- 
utfupra. dent 7 commencèrent à craindre à ieur 
De Thou tour une entière décadence. Elle au- 
ioco cita - roit été infaillible , fi contre l’ordi- 

*° : i!nrr na * re ^ es court ^ ans dont cft 
toire des de ^ vrer toujours a ceux pour qui 
guerres ci- la fortune fe déclare, le Maréchal 
viles de de Saint André & le Connétable de 
France. Montmorenci ne leur fuffent pas de- 
meurés attachés préférablement aux 
Princes du Sang. C’eft cet attache- 
ment dont les fuites furent fi funef- 

tes 
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tes à la France, & qui y firent enfin An.içtty» 
éclater ces deux fà&ions puiflantes 
qui la mirent à deux doigts de la 
perte. Les chofes changèrent alors 
de face, les Proteftans ayant tout 
lieu de bien efperer de Catherine 
de Medicis qui les avoit favorifés fous 
le Régné précédent,& qui ne cherchoit 
qu’à humilier les Guifes, fe fortifiè- 
rent encore du Roi de Navarre, du 
Prince de Condé & des Colignis. Les 
Guifes de leur côté fe fortifièrent du 
Roi d’Efpagne , qui dans l’efperance 
de faire un jour ulage des divifions 
qu’il voyoit prêtes à déchirer le Roy- 
aume , le déclara hautement contre 
le nouveau Gouvernement. C’eft ce 
qu’il fit fentir à Catherine de Medi- 
cis , en faifant dire par fon Ambaffa- 
deur que , fi cette Princefle difFeroit 
d’exterminer les hérétiques de Fran- 
ce ,. comme il alloit faire ceux des 
Pays-bas , le Confeil de Madrid étoit 
réfolu d’envoyer toutes les forces 
d’Elpagne pour aider aux Catholi- „ . 
ques à maintenir l’ancienne Religion. Q uerre g 
Ces menaces , dont on appréhen- civiles en 
doit avec raifon les effets , déter- France 
minèrent les Calviniftes à défendre pour la 
leur vie par la voye des armes , & Religion. 
M s furent 
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274 Hidotre des Religieux de lit 
furent comme le lignai des guerres 
civiles qui défolerent li long-tems la 
-France. Nous n’entrerons point dans 
le détail des batailles, des lièges, 
des pillages , des maflacres qui lè 
commirent de part & d’autre. On 
les peut voir fort au long dans les 
Auteurs que nous avons cités. Il nous 
fuffit de dire qu’il y avoit déjà fept 
ans que ce Royaume étoit défolépar 
ces guerres , lorfque Pie V. & les 
Jéfuites voulurent aulli fe mettre de 
la partie > le premier en envoyant 
en France des troupes dirigées par 
ces Peres, & les autres en faifant 
des prières pour l’extirpation des Cab 
viniftes de France. r . , 

C’eft du moins ce que nous ap- 
prend leur propre Hillorien, qui nous 
dit que S. François de Borgia leur Gé- 
néral , avoit dans cette vue ordonné 
des prières par toute la Société , .& 
fait célébrer mille mefles , lefquel- 
les, ajpute-t-il , firent fans doute 
gagner aux Catholiques les trois cé>- 
lebres batailles qu’ils gagnèrent cette 
année. Celle de Moncontour où le 
trouva la petite armée du Pape , vai- 
lut , félon le Martyrologe Jéfuitî- 
que , la gloire éternelle à un de leurs 
i freres 
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freres laïcs , nommé Lélio Sanguini , An.iç<»9« 
qui mourut à la fuite des troupes do 
Sa Sainteté. Celle de Jarnac où leur 
Pere Augier avoit fuivi le Duc d’An- 
jou , qui fut depuis Roi de France 
fous le nom de H ETC R I III. avoit a» 
vallu à ces Religieux, peu de teins 
auparavant, l’honneur de mettre la cui- • 
rafle & les bottines à ce Prince: ce 
que leur Hiftorien n’a fans doute 
relevé dans fon Hiftoire, que pour 
apprendre à la pofterité la familiari- 
té où ils vivoient alors avec les Prin- 
ces. 

Mais ce Jéfuite quitta bientôt la X. * 
fonction de valet de chambre pour Travaux 
reprendre celle de Millionnaire. Il j nC roy*. S 
abandonna l’armée & vint à Limo- blés du * 
ges , où on nous apprend qu’il {con- Jefuite 
vertit en huit jours de fejour qu’il Augier, 
fit dans cette Ville , trois cens foi- 
xante Calvin iftes , fonda un Monaf- 
tere de Religieuses , & compolà dans 
ce petit elpace de tems , pour la con- 
folation des Catholiques , un Livre 
qu’il intitula Le Sucre Jpirituel pour Ibid, ». 
adoucir /* amertume des guerres de R*. 129. £•? 
ligion. ftî- 

Ce n’étoit pas feulement en Fran- 
ce que les Jéfuites fe répandoient ainfi 
M 6 dans 
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Hijtoire des Religieux de U 
dans les armées. Ces prétendus Apô- 
tres pour fe mieux inftruire dans la 
malheureufe fcience de la guerre , 
dont nous leur verrons bientôt don- 
ner des leçons dans les Indes, & 
pour prouver en même tems à Phi- 
lippe II. l’attachement qu’ils a-^ 
voient pour la Maifon d’Autriche, 
voulurent prendre part à la guerre 
que ce Prince fit cette année aux 
Maures du Royaume de Grenade. 
Voici lelon les Hiftoriens ce qui y 
donna occafion. 

F E R d 1 N A N D V. Roi de Ca£ 
tille, dont la Cour de Rome a ca- 
nonifé les cruautés * par le glorieux 
furnom de Catholique qu’elle lui a 
4 donne 



* Ce Prince en une feule fois fit brA- • 
1 er vifs quatre mille Juifs accufés d’avoir 
judaïfé après leur baptême, & un nombre 
confiderable d’autres pevfonnes parmi lef- 
quelles il y avoit des Archévêques , des Evê- • 
ques & d’autres Ecclefiaftiques , fans comp- 
ter une quantité prodigieufe d’autres qu’on 
déterra & qu’on jetta au feu. C’eft le pre- 
mier Prince Chrétien qui adopta le Tri- 
bunal de l’Inquifition. Voyez /es Notices 
Cronieales qm font à la fin de tHifioire a- 
brégèe du Royaume de Portugal fçf Algccr- 
ves in 4. pug. 771. & fit h . Cet endroit 
efi: extrêmement curieux. 
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donné, titre qui elt demeuré depuis An.içtfj. 
aux Rois d’Epagne : Ferdinand , dis- ^ . 
je , ayant mis fous fa domination le 
Royaume de Grenade en 1492 . per- Tboûliv. 
mit d’abord aux Maures Mahome- 48. 
tans qui étoient répandus dans ce Maynmc 
Royaume , d’y demeurer -, mais quel- 
ques années après il les obligea ou de 
fe faire Chrétiens , ou de fe retirer d’Efpagne 
en Afrique. Le plus grand nombre Uv. 29. 
prit ce dernier parti , les autres ache- Sacbiu. 
terent par le baptême la permiflion 
de relier dans le pays.* Mais corn- ’5 
me ces converlîons forcées n’ont f e q. 
pour l’ordinaire aucune, folidité , leur 
Chriflianifmc fut un peu fufped. 
D’ailleurs le peuple d’Efpagne fuper- 
ftitieux à l’excès, les traitoit avec 
mépris, les appellant par dérifion 
'nouveaux Chrétiens , & leur faifant 
en conféquence toutes fortes d’inful- 
tes , ce qui les alienoit beaucoup de 
la fréquentation des Eglifes. Ils n’y v 
alloient en effet qu’avec une efpece 
de répugnance , plus fondée fur les 1 
mauvais traitemens qu’on leur y 
faifoit, que fur l’éloignement qu’ils 
avoient pour le Chriftianifme. De 
plus ils avoient toujours confervé a- 
yec une elpece d’obllination le lan- 
gage 
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278 Ht Boire des Religieux de ta 
gage & l’habillement des Arabes dont 
ils étoient defcendus. Le quartier de 
la Ville de Grenade qu’on nomme 
Alrézin n’étoit prefque habité que par 
ces Maures. Les Jéfuites fous prétex- 
te de les ramener, ou du moins 
leurs enfans, au giron de l’Eglife , a- 
voient obtenu de l’Archevêque une 
fécondé Maifon dans cette Ville , où, 
fi l’on en veut croire leur Hiftorien , 
ils faifoient des converfions admira- 
bles j mais leur zèle aufli indifcret 
que peu éclairé fit bientôt évanouir 
tout ce bien chimérique. 

Le Prélat , de concert avec les Jé- 
fuites , croyant éteindre les relies de 
fuperftition qu’on voyoit encore par- 
mi ces nouveaux Chrétiens , follicita 
& obtint de Philippe- IL un 
Edit qui ordonnoit fous de très gro£ 
fes peines qu’on abolit parmi eux 
l’ufage des bains, & qu’on démolit 
tous ceux qu’ils avoient. Il enjoignok 
aux femmes Maurifques de s’habiller 
à l’Efpagnole j enfin qu’ils euffènt à 
renoncer à 4a langue Arabe, &àne 
fe plus fervir que de celle d’Elpa- 
gne. . • 

- A confiderer ces ufages des Mau- 
res en eux- mêmes , on a peine à con- 
cevoir 
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cevoir quel tort ils pouvoient faire An.içôp. 
à la Religion, avec laquelle ils n’ont 
aucun raport. Mais les chofes les Réfl c _ * 
plus innocentes paffent fouvent pour x ; ons f ur 
des crimes dans l’efprit d’un bigot cet Edit, 
ignorant & fuperftitieux. Tel étoit 
le caradère de P h i l I P P E II. Ce 
Prince continuellement obfedé par 
des Prêtres ou des Moines ignorans , 
portoit fon zèle pour le Catholicifme 
jufqn’à l’imbécillité & la barbarie. 

- L’abolition de ces bagatelles qu’un ^y 
Prince plus fenfé & plus prudent au- Hf-itre- 
roit tolérées , comme des choies très volter les 
indifférentes , fouleva tout ce qu’il y Maures* 
avoit de Maures dans le Royaume 
-de Grenade, ou pour parler encore 
plus jufte , l’Edit qui les défendoit 
leur fer vit de prétexte pour fe van- 
.ger des rigueurs que les Gouverneurs 
& le peuple d’Efpagne exerçoient en- 
vers eux. Ils làifirent cette occafion 
pour en fecouer le joug, & com- 
mencèrent par s’élire un Roi de leur 
Nation , nommé Ferdinand de Valo- 
re ou de Valoire. 

C’étoit un jeune homme qui n’a- 
voit que vingt cinq ans , mais cou- 
rageux & intrépide, & le plus diftin- 
gué parmi eux par fa richeffe & par 
'2 ’i ■ la 
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la noblefle de fou origine. Après cet- 
te éle&ion ils levèrent des troupes , 
avec lefquelles ils fe mirent en cam- 
pagne & commirent de grands défor- 
dres. Ils commencèrent par la Mai- 
fon des Jéfuites qu’ils forcèrent, & 
dont ils voulurent tuer le Supérieur. 
De là fe répandant dans les terres 
d’Apulxara & d’Alméria, ils profa- 
nèrent les Eglifes & maltraitèrent 
beaucoup de Prêtres & de Religieux. 

Philippe II. envoya con- 
tr’eux quelques troupes; mais les Mau- 
res s’étant retranchés dans des mon- 
tagnes & des rochers inacceffibles , il 
fallut que les Efpagnols fortifiaflent 
leurs troupes par de nouvelles re- 
crues , dont ils compoferent une ar- 
mée complette. Dom Juan d’Autri- 
che, Frere naturel de P h i l i p p e II. 
en eut le commandement général , & 
les «attaqua , pendant que Réquerus 
que ce Prince avoit fait revenir des 
Pays bas en Efpagne avec fa flotte , 
en gardoit les ports, pour empê- 
cher que les Maures d’Afrique n’en- 
voyaflent du fècours à ceux de Gre- 
nade. 

Les Jéfuites qui avoient marqué 

en 
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en apparence tant de zèle pour la -An. 156$. 
converfion de ces peuples , n’en té- 
moignerent pas moins pour leur ex- l cs 
tirpation. Ils fe jetterent dans l’ar- tes fe jet- 
mée des Efpagnols , tandis que ceux tent dans 
qui étoient reftés à Grenade y fai- *’ arm ® c 
foient une exade fentinelle pour em- 
pêcher la furprife de cette Ville. 5 «ebinvu 
Dom Juan en vint fouvent aux mains ut fup. 
avec les Maures, fans remporter fur”- 1(5 7- 
eux de grands avantages , les pertes I<5 9* 
ayant été à peu près égales de part 
& d’autre. Philippe lui - même com- 
mençoit à fe laffer d’une guerre que 
fon imprudence lui avoit attirée , & 
qui étoit fi ruineufe pour fon Roy- 
aume. Il tenta plufieurs fois de fai- 
re la paix. Mais les Maures deve- 
nus plus furieux par les pertes qu’ils 
avoient faites, n’y voulurent point 
entendre. Enfin ce Prince l’obtint 
après deux ans de guerre, par une 
grande vidoire que fon armée rem- 
porta , fous le commandement du 
Duc d’Arcos. Ce que la Société re- 
gréta le plus dans cette expédition , 
fut la perte qu’ils firent de la Mai- - 
fon qu’ils avoient dans le quartier ’ 
de la Ville • de Grenade appelle Al-' 
ïézin. 

Les 
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An.içéç. Les Indes mêmes fe reflentoient 
déjà du goût que les Jéfuites pré- 
cités' no ^ ent P our la guerre. Les Portugais 
dans les non contens des riches établiflemens 
Indes à qu’ils avoient dans le pays , travail- 
la tète loient à en faire de nouveaux , fe- 
des ar- condés en cela par ces Religieux à 
qui ils faifoient toujours part de leurs 
hb. C ™n b° nnes fortunes. Ils étoient déjà 
a^6. maîtres de l’Isle d’Amboyne où ils 

feq. s’étoient très bien fortifiés -, mais ceb 

Voyage Je d’Ilu > qui n’en eft pas éloignée , 

Orimf & Une ^ 6S P^ US tottfiderabk» 

to m . j*. du P a ys > f e trouvant à leur bienféan» 
f. 197. ce , ils demandèrent la permiflion d’y 
&fuiv. conftruire un Fort, ce que i’Hifto- 
rien Jéfuite allure qui leur fut ac- 
cordé. Mais foit que les habitans le 
fulfent apperçus de leur imprudence, 
ioit qu’ils fuflent poulfés à cela par 
leurs .voifins , peu s’en fallut qu’ils 
ne tuaflent les Seigneurs & les ou- 
vriers que les Portugais envoyèrent 
pour y travailler. Pour le vanger de 
ce traitement, ceux-ci brûlèrent en 
s’en retournant quelques vaifleaux , 
8 c firent main bafle fur tous les In- 
diens qu’iîs rencontrèrent. Les au- 
tres s’étant retranchés dans les monta- 



gnes , où il n’étoit pas facile de les 

aller 
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aller forcer, le Jéfuite Confalve Per- An. 1569* 
reria s’étant mis à la tête des Por- 
. tugais , vint avec eux à la princi- 
pale Ville du pays, où il fit mettre 
tout à feu & à fang. Ces ravages 
mirent en fureur les habitans , qui 
.ayant fait une fortie vinrent fondre 
fur les Portugais dont ils tuerent un 
très grand nombre. Il n’en feroit 
.pas échapé un feul, fans un renfort 
qui leur furvint , & qui étoit con- 
duit par deux autres Jéfuites. Le 
premier nommé Vincent Diaz , re- 
vêtu d’une cuiraffe & portant une 
grande Croix, commandoit l’avant- 
garde qu’il encourageoit à bien faire 
fon devoir , pendant que le Pere 
Mafcarenia faifoit la même chofe à 
l’arriere-garde. Le premier , comme 
.étant le plus expofé , reçut au bras 
un coup dont il fut blelfé. II en au- 
îoit elfuyé bien d’autres qui l’au- 
roient fans doute emporté , ajoute 
l’Hiftorien Jéfuite, s’il n’avoit pas 
pris la fage précaution de fe revêtir 
d’une cuiraffe. Enfin ces deux Reli- 
gieux firent tant par leurs exemples, 
par leurs exhortations & par leurs 
clameurs , que les Portugais rempor- 
tèrent la victoire. Le fruit qu’ils en 

tire- 
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tirèrent fut la conftru&ion du Fort 
qu’on ne leur avoit point d’abord 
voulu permettre de bâtir, & par le 
moyen duquel ils le rendirent bien- 
tôt maîtres de toute l’Isle. 

11 ne tenoit pas à P i E V. qu’il 
ne devint aufli puiflant en Angleter- 
re, & qu’il n’y regagnât cette au- 
torité qui avoit autrefois procuré de 
fi gros revenus à fes prédécefieurs. 
Mais Elifabeth qui y regnoit alors 
l’avoit entièrement proferite de ce 
Royaume, où l’on n’en reconnoifi 
ioit point d’autre que la fienne. La 
voie des armes paroiffoit à ce Pon- 
tife la meilleure & la plus fûre pour 
venir à bout de fon deflein j mais 
comme il n’ignoroit pas qu’on n’y 
craignoit gueres les fiennes , en at- 
tendant qu’il fe fut fortifié du fe- 
cours des autres Princes, ennemis 
d’Elizabeth, il réfolut d’employer 
d’autres armes qu’on craignoit enco- 
re moins en Angleterre. C’eft ce qu’il 
fit par une Sentence d’excommuni- 
cation que les Peres même du Con- 
cile de Trente , quoique vivement 
follicités par le Roi d’Elpagne , n’a- 
voient ofé prononcer contre une 

Princeflè 
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Princeâe à laquelle il ne manquoit An.içôf*. 
que d’ètre Catholique pour faire l’ad- 
miration de l’Univers *. Comme cet. 
te Bulle fervit de fondement à tou- 
tes les cabales des Jéfuites, aux ré- 
voltés & aux conjurations qu’ils fuf- 
citerent par la fuite contre la Rei- 
ne Elifabeth , nous la raporterons ici 
dans fon entier. Mais pour en dé- 
voiler encore mieux toute la politi- 
que , il eft bon de reprendre la fui- 
te des avantures de Marie Stuard 
Rei£ê d’Ecoife, dont la captivité l’oc- 
cafionna, & fervit de prétexte à 
P I E V. pour faire liguer tous les 
Princes Chrétiens contre la Reine 
d’Angleterre. 

Marie non contente d’avoir trem- 

pé dans le meurtre de Henri Stuard 

Ion mari, avoit eu le front d’enépou- d c Marie 

1er le meurtrier. Une alliance fi o- Stuard 

dieufe & fi criante avoir révolté les Reine 

Ecoflois , qui craignant que Bothwel d Ecoflè. 

n’achevât fur le fils , la fanglante tra- 

gedie qu’il avoit commencée fur le rum 

Pere , prirent les armes pour vanger ticarmt 

la mort de l’un , & mettre à couvert ^• I 8* 

Eaimbur* 

1 5 

* On fait que fes mœurs étoient au moins 
fort fufpeétes , mais il ne s’agit point de 
cela ici. 
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A». 1969. la vie de l’autre. La noblefle & le 
peuple fe liguèrent dans cette vue , 
Cambdeit & m irent f ur pied une armée pour 

tfiegni E- a " er combattre le meurtrier, qui n eut . 
lizmbet. ni la hardieffe , ni le courage de leur 
~Dt Tbou tenir tête. Il s’enfuit fuivant le.con- 
. feil que lui avoit donné la Reine , 
Tboirïu* & avoir traîné fa mifere & 

Hijioire infamie en plufieurs endroits , il 
\i'Anglet. fut enfin découvert & pris par les 
Tom. 6 . Ecoffois qui le jetterent dans un ca- 
chot , où il finit fa miferable vie. 

Cependant Marie , après £toir 
fait évader fon indigne époux, s’é- 
toit mife elle-même à la tète de fes 
'Di Larrei troupes. On fe préparoit de part & 

rt’AÙ let d’autre a * a bataille , lorfquc cette 
T*m . Princeflè voyant que plufieurs Sei- 
f. 1*4. gneurs qui s’étoient d’abord déclarés 
&fuiv. pour elle , paffoient; du côté de fes 
XXL ennemis, eut l’imprudence de fè 
Elle eft rendre elle-même dans leur camp , 
faite pri- perfuadée qu’ils la recevroient avec * 
fonniere Elle y fut en effet traitée 1 

civilement par la Noblefïe j mais il 
n’en fut pas de même du foldat & 
du peuple, qui la regardoient comme 
complice du meurtre du Roi fon 
mari , & qui lui en firent de fanglaus 
reproches. Ils étçient fi outrés les 
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uns & les autres contre cette Prin- An.içGf.’ 
teffe, qu’ils pouffèrent leur reffenti- 
ment contre elle jufqu’à l’infolence. 

Dans la plupart des lieux où elle 
paflà , fes ennemis firent porter de- 
vant elle un étandart fur lequel é- 
toit dépeint l’affaïfinat du Roi fon 
Epoux , & le jeune Prince fon fils , 
élevant vers le ciel fes mains inno- 
centes pour en demander vangeance. 

Elle avoit été d’abord conduite à E- 
dimbourg , d’où fon imprudence & 
les menaces qu’elle fit au peuple de 
mettre tout à feu & à fang pourfe 
vanger de ces indignités, la firent 
releguer par les confédérés dans la 
forterelfe de Loelevin fituée [au mi- 
lieu d’un Lac , où elle fut étroite- 
ment gardée. 

Là les Seigneurs, pour prévenir ^xh 
tous les maux que cette Princeffein- Ellefe 
triguante & vindicative pou voit faire demet de 
au Royaume , lui envoyèrent des dé- la Royau* 
pûtes, pour lui perfuader d’abdiquer téenfa- 
en faveur de fon Fils. Elle en re- 
jetta d’abord la propofition. Mais ° 
s’étant rendue aux exhortations de 
ceux qu’on lui envoya une fécond» 
fois , elle fe démit de la Royauté 
en faveur du jeune Prince, laiffant 
* . pen- 
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An. 1569. pendant fa minorité la Régence au 
Comte de Murrai Seigneur iflu du 
fang Royal d’Ecolfe, & qui pendant 
les derniers troubles de ce Royaume 
s’étoit retiré en France d’où on le fit 
revenir. 

XXUT. Marie s’étant ainfi démife de la 
Elle s’é- Royauté pouvoit relier & vivre tran-* 
chape de quille . Il fon caraétère turbulent & 
faprifon, ç à fatale deftinée avoient pu le lui 
^ levc permettre. Mais comme la dé- 
mée qui m a rc “ e qu elle venoit de taire n e- 
©ftbatue. toit rien moins que volontaire, elle 
crut la reparer par une proteftation 
i fecrete qu’elle fit aulfitôt contre la 

démilfion qu’on lui venoit d’arracher. 
Cette proteftation ayant tranfpiré , 
11e fervit qu’à la faire veiller encore 
de plus près. Toutefois malgré la 
vigilance de fes gardes, elle trouva 
moyen de s’échaper , 8 c de fe faire 
, une armée de fept mille hommes , 
dont elle donna le commandement 
au Comte d’ Argile ; mais elle fut dé- 
faite par celle du Regent. 

XXIV. La Reine qui regardoit le combat 
Elle fe de deflus une éminence , voyant fon 
retire en arm é e taillée en pièces , & concevant 
fC ng etxr * qu’il n’y avoit plus pour elle d’azile 
alluré dans fon Royaume, fe réfu- 
gia 
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gia en Angleterre. Mais"elle ne fu- An.içty 
yoit une prifon que pour rentier 
i dans une autre. En effet Elifabeth 
craignant que cette Princeffe qui a- 
voit mis tout en combuftion dans fes 
propres Etats , n’en fit autant dans 
fon Royaume j appréhendant d’ail- 
leurs que les mécontens d’Angleter- 
re ne fe fortifiaffent de fon parti , 
pour y exciter des troubles , la pria 
de ne point approcher de fa Cour, 

& lui fit donner des gardes qui ne 
la quittoient point. Ainfi Marie iè 
trouva encore captive en Angleter- 
re , comme elle l’avoit été en Ecoffe, 
avec cette feule différence qu’elle n’é- 
toit point renfermée dans une pri- 
fon. 

Trois ans que la Reine d’Ecoflè XXV. 
avoit déia paffés dans cette efpcce ^ es 
de captivité , l’avoient mife au fait *?!! rLv 11 * 
des diviiions qui partagoient alors aume . 
L’Angleterre : Elles augmentèrent mè- Vide au- 
me à fon occafion. La délivrance tores fup. 
de cette Princeffe & le rétabliffement c l w : 
rie la Religion Catholique , furent les 
voiles fpeciedx dont les mécontens ut fup. 

Ife Servirent, pour couvrir les révol- pag. 
tes qu’ils méditoient contre leur Sou- i?7* *18» 
veraine. Marie voyant les efprits daiis ££***• 

Tome HL N cette 
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* 2.90 Hijhïre des Religieux de la 
Am.i 569. cette dilpofirion , crut en devoir 
profiter , & tâçfier de remplacer le 
Trône dont on venoit delachafïèr, 
par celui d’Angleterre dont elle étoit 
hériticre préfbmptive. Elle avoit en- 
tretenu dans cette vue des liaifons 
avec Pie V. , le Roi d’Efpagne ^ 
les Guifes fes oncles maternels, le 
Duc d’Albe qui commandoit alors 
dans les Pays-bas , & le Roi de Fran- 
ce j tous ennemis déclarés de la Rei- 
ne Elifabeth , & qui par des motifs 
d’ambition & de politique plutôt que 
de compaffion, prenoient ouverte- 
ment le parti de la Reine d’Ecoffe. 
Le premier comme le plus intéreffé 
au rétdbliflem.ent de fon autorité en 
Angleterre , fut aufïi celui qui y tra- 
vailla avec le plus d’ardeur. Non 
content d’envoyer de l’argent pour 
l’exécution de ce delfèin , il s’efforça 
u' d’y exciter une révolte, par le moyen 
d’un certain Florentin nommé Ri- 
,r dolfi , & du Duc de Norfolk qui 
deliroit époulèr Marie Stuard. Mais 
tous ces complots ayant été décou- 
verts & dillipés , aufli bien que les 
, . „ . con jurations & la révolte des Comtes 
de Northumberland & de ‘Weftmor-. 
‘ . land , ce Pontife attribuant ces mau- 
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vais fuccès au refped & à la véné- An.iî7«.' 
ration que les Catholiques d’Angleter- 
re confervoient malgré lui pour leur 
incomparable Reine , ce Pontife , dis- 
je , crut lever cet obftacle en lançant 
contr’elle les foudres du Vatican. 

C’eft ce qu’il fit par la Bulle fui- 
vante. 

„ Vie Evêque , Serviteur des Ser- 

,, viteurs de Dieu. 

„ Celui qui régné fur la terre & 

„ dans les Cieux , ayant commis à S. p , E y. 

,, Pierre & à fes Succefleurs les Pon- contre la 

„ tifes Romains, le Gouvernement de Reine 

,, la Sainte Eglife Catholique & A r d’ Angle» 

„ poftolique , hors laquelle il n’y a 

„ point de falut , avec une puiiTance r { um 

^fans bornes, il l’a établi Souvçr Tom. t. 

„ rain fur toutes les Nations pour Conjtitut . 

„ arracher , détruire , diiîiper , plan- ^ 

„ ter , perdre & édifier , afin que le 

peuple fidèle demeure uni par. les j) e Tboù 

„ liens d'une mutuelle charité , & par tib. 4 6. 

„ l’unité de l’efprit, & qu’il le puilfe De Larrei 

,, préfenter fain & entier à fon Sau- , 
ni n. • • <i Angle* 

5, veur. C elt pourquoi nous qui terre 5 

„ fommes prépofés au gouvernement tom’j.. 

„ de cette même Eglife, voulant fa- 

3, tisfaire à notre’ devoir , nous n’é- 

„ pargnons aucune peine 7 & nous 

N * 2 appli' 

y 
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Art rç?o. }j appliquons tous nos foins & main* 
5) tenir* cette unité de . la Religion 
s P ottli - ,j Catholique , que fon Auteur 11 e 

Eccle/îafl j> foufFre être, agité de tant d’ora» 
ad hune « g®s que pour éprouver la foi des 

anttum. ,, fideles , & pour notre correction. 

jj Mais le nombre des impies a teîle- 
„ ment prévalu fur la terre, qu'il n’y 
jj a point d’endroit qu'ils n’aient infec* 
„ té du poifon de leur pernicieufc 
! ^ ,7 „ doctrine , étant aidés en cela par 

„ Elizabeth foi difant Reine d’An- 
t j, gleterre j mais véritable efclave de 

,, fes crimes j qui les allifte de tout 
>, fon pouvoir , & qui fait fervir lès 
„ Etats d’azile aux plus dangereux 
„ hérétiques. Après avoir ufurpé le 
yt Thrône d’Angleterre * elle a ofé 
9> prendre le titre de Souverain Chef 
„ de l’Egülè dans ce Royaume ; & 
„ elle s’eft arrogée toute l’autorité 
„ & la jurifdidtion de ce titrq émi- 
„ nent. Mais ce n’a été que poutf 
,, replonger fon pays dans l’apofta- 

» fi®* 

* On a déjà vu , & on peut voir enco- 
re dans tous les Hiitoriens la faufleté de 
cette calomnie. Elifabeth fut appellée au 
Thrône d’ Angleterre par le contentement 
de toute la Nation. 
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„fie, dont il venoit de fortir par les An. 1570. 
,, |oins qu’on avoit pris de fa con- 
, r verfion, fous le Régné de Marie 
w .d’illuftre mémoire. Elle a enché- 
,, ri fur la défertion de Henri 
„ V 1 1 1 . fon Pere , & a renverfé 
,,'tout l’Ouvrage de fa fœur , qui 
„ avec l’affiftance du Saint Siégé, 

„ avoit fi heureufèment réparé tou- 
„ tes les brèches que cet apoftat a- 
», voit faites à l’Eglife f. Elle a in- 
„ terdit le culte catholique , changé 
„ le Confeil Royal qui étoit com- 
„ pofé des principaux Seigneurs du 
„ Royaume , pour leur fubftitucr 
», des gens inconnus qui fuflent à fq 
„ dévotion. Elle a opprimé les pré- 
„ miers , parce qu’ils étoient Catholi- 
,, ques , & a élevé les autres de la 
» poufliere , parce qu’ils favorifoient 
N 3 - l’héré- 

. , 

+ On • peut voir dans le XXXI. volu- 
me de la continuation de l’Hiftoire Eccle- 
fiaftique de M. Fleuri par Iç Per z Fabre, 
les voies indignes & barbares que Marie 
employa pour rétablir en Angleterre la Re- 
ligion Catholique. Pie V. auroit pu épar- 
gner au Saint Siégé l’affront qu’il lui fait 
ici , en difant qu’elle étoit en cela fécon- 
dée par les Souverains Pontifes fes Prédé- 
ceffeurs. 
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k 0.1570. J} l’héréfie qu’elle avoir embraflee. 

Elle a fermé la bouche aux Pré- 
,, dicateurs Orthodoxes j a rempli les 
3 , chaires de Miniftres d’impiété & 
„ d’erreur. Elle a aboli le Sacrifice 
„ de la MefTe , les Litanies , les jeu- 
„ nés, la diftinétion des jours & 
„ des Viandes, le célibat des.Prê- 
„ très , & généralement toutes les cé* 
„ rémonies de l’Eglife , auxquelles el- 
„ le a fubftitué des livres qui contien- 
„ nent des héréfies nianifeftes , des 
„ myfteres impies , des inftitutions 
„ qu’elle a fait compofer fur le mo- 
„ dele de celles de Calvin , pour fon 
,, inftruétion & celle de fes peuples. 
„ Elle a chafle les Evêques de leurs 
,, Sieges , les Ecclefiaftiques de leurs 
,, bénéfices ; établiifant des hérétiqués 
,, dans leurs places & dans leurs Cu- 
„ res. Elle a pris connoiflance des 
,, caufcs Ecclefiaftiques , & a. défen- 
„ du aux Prélats , au Clergé & au 
„ peuple de reconnoitre l’Eglifè Ro- 
„ maine , d’obéir à fes ordonnances 
» & à fes Canons. Elle a contraint 
plufieurs perlonnes de fe foumet- 
„ tre à fes deteftables Edits , à lui 
„ prêter^ le ferment de fuprématie 
„ dans le temporel & le fpirituel , & 
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„ à renoncer à l’autorité du Pontife An. 1570. 
,, Romain. Elle a décerné des peines 
„ contre ceux qui refufoient de lui 
» obéir , & puni par de rigoureux 
,, fupplices les fideles qui ont perfé- 
„ vérédans Punité de la foi, & dans 
,, l’obéilfance due au Saint Siégé. 

„ Elle a fait arrêter les Prélats dont 



„ pl u (leurs font morts d’ennui & de 
„ mifere dans leurs prifons. Tous ces 
j, faits font de notoriété publique , 
„ fans qu’on pui(fe ni les exeufer , 
„ ni lès juftifier, ni les éluder en 
,, aucune maniéré *. D’ailleurs l’im- 
3, piété va tous les jours en augmentant. 
3, La perfecution des fideles redou- 
3, ble , & le joug de l’affliélion s’appe- 
fantît de plus en plus par l’aiîlftance 
M & a Pinftigation de la fufdite Eli- 

4 sabeth >* 



* Il font que le Cordelier Perretti qui 
eompofa le difpofitif de cette Bulle, & 
qui dans la fuite fut lui-méme Pape , fous 
le nom de S 1 x t e V. lut bien méchant, 
ou bien peu au fait de ce qui fe pafToit 
en Angleterre , pour avoir aînfi entaflea- 
vec certaines chofes véritables , des faits 
qui font prefque tous démentis par tous 
les Hiftoriens , & dont on peut dire avec 
beaucoup plus de vérité que la faufleté 
étoit de notoriété publique. Mais tel ë-. 
toit alors le ftile de ces fortes de Bulles 
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-An*iÇ7°- „zabeth hérétique endurcie, qui n’a 
,, voulu écouter ni prières, ni re- 
„ montrances j ni de la part des Prin- 
„ ces Catholiques , ni de la part du 
„ S. Siégé dont elle a empêché les 
Nonces de palfer dans Ton Royau- 
„ me. Dans cette extrémité, que nous 
. refte-t-il à faire , finon de prendre 
>, les armes . que la nécefiité nous 
met en main, & de les emplo- 
» yer , quoique malgré nous , con- 
„ tre une opiniâtre dont les ancêtres 
, „ ont rendu .de fi grands fervices à 
„ la Religion ? 

Appuyés donc de l’autorité de 
.p, celui qui nous a élevé fur le Trô- 
,, ne Souverain de la juftice , quoi- 
,, que .nos forces ne répondent pas 
■p, à un fi grand fardeau , & en ver- 
. „ tu de la plénitude de la puiifance 
,, Apoftolique : Nous déclarons la 

„ nommée Elifabeth hérétique , fau- 
„ trice des hérétiques , & nous di- 
„ fons qu’elle & fes adhérans ont 
,, encouru la fentence d’excommu- 
„ nication,& font retranchés du Corps 
„ rie J E s ü s-C hrist; qu’elle eft 
„ même déchue de fon prétendu droit 
,, à la Couronne d’Angleterre , dont 
9} nous la privpns , auffi bien que de 

tous 
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„ tous autres droits , domaines , pri- 4 n.i$ 7 Q. 
,, vileges & dignités. Nous abfol- 
„ vons les Seigneurs & les Commu- 
,, nés du Royaume, fes Sujets, &tous 
,, autres du ferment de fidelité qu’ils 
,, peuvent lui avoir prêté , leur dé- 
,, fendant d’obéir à fes Ordonnances, 

,, Mandemens & Edits , fur peine du 
„ même anathème dont nous l’avons 
,, frappée. Et parce qu’il feroit diffi- 
,, cile de porter cette Bulle par-tout 
,, où il en feroit befoin : Nous vou- 
,, Ions qu’on ajoute la même foi aux 
,, copies (ignées par un Notaire ou 
,, par un Evêque, qu’à l’orignal. Don- 
,, né à Rome le 2f. de Février 
,, 1^70. la cinquième année de no- 
„ tre Pontificat. M 

Tel étoit le jugement que portoit 
P I E V. contre une Princpfle que 
la poftçrité à regardée , & regardera 
toujours avec raifon comme l’Hé- 
roïne de (on fiecle: ce que je dis en 
mettant à part ce qui a été remarqué 
plus haut, & qui l’engagea dans la 
fuite à faire paroître qnq politique 
fanguinaire. Au refte cette Bulle qui 
avoit été vivement follicitée par le 
Koi d’Efpagne, plus pour quelques in- 
térêts temporels que pour ceux delà „ 

N r - 4 Fveli- 
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Religion , félon les Hiftoriens , efï 
d’un ftilc qui ne s’accorde gueres ç- 
vec le langage Apoftolique# lg dou- 
ceur paftorale. Elle fut bien- tôt Jfceî,. 
lée à Londres du fang d’un étourdi 
nommé Jean Feltor , qui eut la té- 
mérité de l’afficher , & la folie de 
s’en vanter. . 

* Elizabeth en fit le cas qu’elle mé- 
ritoit , néanmoins craignant l’impref- 
lion que ces fortes de pièces , aulît 
formidables alors qu’elles font aujour- 
d’hui méprifées , pouvoient faire fur 
l’efprit de fon peuple , elle crut devoir 
prendre les précautions que la; pru- 
dence lui fuggeroit. C’efl ce qu’elle 
fit par Un Edit , par lequel elle dé- 
fendoit fur, peine de larvie.,» de lai 
» traiter! d’hérétîque , de ; fbHifmati- 
jjique , id’jnbdslc)» d’ufurpatrice ? ère 
uiV rfrot de p lui" donner aucune des 
,, qualifications que P-i-e ’V. lui pro- 
diguoit dans fa : Bulle : que perfon- 
j, ne ions les mêmes peines n’eût 1$ 
,, hardieiïè de nommer qui que ce 
„ fût pour-, héritière de fà Couron- 
,, ne , ou de dire qu’après la mort 
„ de ta Reine, le Royaume appartiens 
droit. à celui-là, à moins que eç 
w , ne fuffènt les propres enfans de lest 

» Reine s 
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,, Reine : que perfonne n’eut à faire Aç.ïç?*. 
,, venir dans le Royaume , à y por- 
„ ter, garder, ou diftribuer d cs/Jg- 
„ nus Dei , des Chapelets , Scapulai- 
„ res, & autres pieufes babioles in- 
„ ventées pour amufer le peuple , le 
,, tout fur peine de prifon arbitrai- 
,, re : que perfonne n’eût la témé- 
„ rite de demander à Rome l’abfo- * . • } -v 
„ lution pour le ciime d’héré fie , fous • - J 

„ peine d’être traité comme crimi- 
„ nel de Lezc-Majefté : que perfon- 
„ ne n’ofàt fous les mêmes peines ap- 
„ porter diredement , ou indirede* ( v Vî- : 
,, ment tout ce qui s’appelle Bulles:, ,»1 
„ Brefs Apoftoliques , ou autres Ref. 

„ cripts faits au nom du Pape oü de 
„ fes Miniftres. Elle défendoitpareil*. 

„ lement d’entretenir aucune liaifon 
,, ou correfpondance avec la Cour 
„ de Rome, ni avec aucun Officier 
„ ou Miniftre du Pape , & autres qui 
„ féroient à fon fervice , à l’égard 
dès choies qui feroient préjudicia- * 

„ blés à la Couronne ou aux intérêts 
„ de fa Majefté: que perfonne enfin 
j, fur peine de confifcation de biens 
„ n’allât s’établir dans les pays étran- 
gers, & principalement dans les 
Etats dû Pape. u v,w 

. xt 
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, joo Hijîoirt faf Religieux fa U 
M .1579. Cet Edit que la conjoncture des 

tems & ^ fi cuat * Qn des affaires d’ An- 
Autre guerre fembloit rendre néceffaire > 
Editd'E- beaucoup murmurer quelques Ca- 
lizabeth tholiques. Mais ce qui irrita & fit: 
contre les . encore bien plus crier les Jéfuites 
Jéfuites. contre Elizabeth , fut un autre Edit , 
par lequel cette Princeffe leur défen- 
doit d’entrer dans fes Etats , fur 
peine d’y être traités comme crimi- 
nels de Leze-Majefté. Elle n’igno- 
roit pas que ces Religieux étoient 
les agents de Pie V. auprès de 
Marie. Elle avoit été inftruite du 
voyage qu’ils a voient fait trois ans 
auparavant en Ecoffe, où le Jéfuite 
Hai lui avoit fait offre , au nom du 
Pape , de la Couronne d’Angleterre. 
Elle avoit £çu que ce Jéfuite étoit 
paifé à fon retour par Londres, où. 
il avoit confirmé quelques Catholi- 
ques mécontensjdans leur défobéiffan- 
ce aux ordres de la Reine. Enfin elle 
fiiYoit les étroites liaifons que cet 
Ordre avoit avec Philippe IL 
les Guifes& lç Duc d’Albe , tous en- 
nemis déclarés d’Elifaheth^ En fal- 
loit-il tant pour leur défendre l’en- 
trée de fes Etats 2 La fuite de cette 
Hiftoire fera _yoir combien cette pré- 

caution 
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caution étoit fage, & que cette Prin An 157#. 
cefle les connoiflbït dès lors à fondi ^XIX 
Rien ne prouvoit mieux l’attache- faveur 
ment aveugle & fer vile dé ces Re extraor- 
ligieux- aux volontés de P I E V. dinaire 
que la profufion avec laquelle il les de 1* 1 b 
accabloit de bienfaits. Outre les 
privilèges, les nouvelles Bulles, & 
les bénéfices dont il les avoit enri 
chis, pour fè les attacher encore 
plus par de nouvelles récompenfes, 
il leur donna cette année laPéniten- 
cerie de Rome , ce qui fit à ces Re- 
ligieux une fixiéme Maifon dans cet- 
te grande Ville. - - - 

Cette Congrégation dont l'établit-, 
fement ell fort ancien, avoit été com- > s e , 
poTée jufqu’alors d’un Cardinal qui ner p ar 
avoit le titré de grand Pénitencier , le Pape la 
& de onze Prêtres qui - lui étoient Péniten- 
firbordonnés ,' & -qui tous enfemble j^^de 
fàvoient 'toutes les langues de l’Eu ~ $ a ibin. 
ropè. Comme ils étoient ^piépofés pars l II. 
pour entendre les confeflïons des pé- tib. 6.». 
lerins de toute la Chrétienté * que leur 48- 
dévotion ou quelque péché extraor- 
dinaire attiroit à Rome* cette fçien- 
ce leur étoit abfolument néceflaire. 

Mais comme il auroit été difficile de 
trouver des Ècclefiailiques qui les 

polTe- 
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An 1570. pofledaflent toutes à la fois, cet em- 
ploi étoit partagé de façon qu’il y en 
avoit deux pour les Italiens , deux 
pour les Efpagnols, un pour les An- 
glois , & ainfi des autres Nations. 
Ces emplois fe donnoient à des Ec- 
clefiaftiques qui avoient au moins 
trente cinq ans , & s’étoit le Pape 
qui les nommoit. * • 

X XXI. Ils né vivoient point en commu- 
Richeffe nau té 5 mais comme ils avoient cha- 

néfice C * cun un revenu ^ xe j chacun en ufoit 
Ibid. n. comme il le jugeoit à' propos. Cés 
i. &feq. bénéfices étaient à vie , & comme plus 
les revenus en font grands, plus ils 
font pour l’ordinaire mal deflèrvis , 
les Pénitenciers fe déehargoient de 
leur emploi fur des Prêtres , qu’ils pa- 
voient le moins qu’ils pouvoient , & 
qui s’aquitoient à peu près de même 
de leur emploi. Ce fut cette rai- 
fon , fi l’on en croit l’Hiftorien Jé- 
fuite , qui détermina P 1 E V. à leur 
ôter ces bénéfices pour en revêtir 
■ = les Jéfuites. 

XXXII. François de Borgia leur Général à 
Artifices qui ce Pontife en fit , dit-il , la prô- 
dontils pofition, fit toutes les façons ordî- 
é C lu- nairés aux R e] igi eux { l u * affeélent 
P ° toujours de refufer d’abord des biens 

qu’ils 
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qu’ils feroient très fâchés de voir 
pafler à d’autres. Il allégua à P 1 e 
V. la prétendue crainte où il étoit 
qu’une donation fi conliderable ne 
fît des envieux à la Société. Il y a- 
voit encore un obftacle bien plus 
grand. C’eft que les Statuts de cet 
Ordre ne lui permettent d’accepter 
des revenus que pour les Colleges. 
Mais de quoi ne vient point à bout 
la cupidité r 1 ’ Les Jéfuites- trouvèrent 
moyen de lever ces deux difficultés -, 
la première en faifant une penfion 
viagère aux Pénitenciers auxquels 
ils fuccedoient ; & la fécondé en fai- 
fant étudier dans cette Maifon quel- 
ques uns de leurs Novices, afin qu’el- 
le pût être regardée en quelque fa- 
çon comme College. Le faint Géné- 
ral fe rendit à ces raifons folides, & ac- 
cepta ainfi en une feule fois, avec 
toute l’humilité poffible,douze des plus 
riches bénéfices de Rome , dont ils 
jouiflent encore aujourd’hui. 

La Cour de France , où leur Pe- 
re Augier s’étoit diftingué par fon 
. zèle apoffolique & martial , n’en üfa 
gueres moins généreufement avec 
eux. Nous avons vu dans les livres 
précédents toutes les mortifications & 
•?.' ' IvS 



An. 1570, 
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3 04 Hiftoire des Religieux de la 
les procès que leur cupidité leur at- 
tiroic dans ce Royaume , où leur oc- 
cupation principale étoit, comme 
dans les autres endroits , de s’engraif- 
fer & s’enrichir des dépouilles des 
vivans & des morts. Tous les re- 
proches & les procès qu’on leur a- 
voit fait à ce fujet ne les avoient pu 
guérir de cette voracité j ils n’avoient 
fervi au contraire qu’à leur faire 
chercher les moyens de fe mettre à 
couvert à l’avenir de toutes ces tra- 
ealferies. Ils en vinrent enfin à bout, 
en obtenant du jeune Roi C H AR- 
LES I X. un ordre aux Parlemens 
de fon Royaume de terminer prom- 
ptement les procès au fujet des do- 
nations faites en leur faveur. Et fur 
ce qu’on repréfenta à ce Prince que 
les Colleges que ces Religieux avoient 
en France, n’étoient point de vrais 
ni de légitimés Colleges , qu’ils ne 
pouvoient par conféquent recevoir 
de donations, le Monarque déclara 
que fa volonté étoit, quç toutes cel- 
les qu’on leur avoit faites jufqu’a- 
lors, & qu’on leur feroit à l’avenir 
euflent leur effet. Cette faveur de la 
Cour leur vint d’autant plus à pro- 
pos , qu’ils venoient d’extorquer d’un 

Confeil- 
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Confèiller un legs confiderable qu’on An. 157a 
n’auroit pas encore manqué de leur 
difputer. 

Comme il falloit des apparences XXXIV. 
1 p • 1 • /ii • 1 Travaux 

de lervices, du moins pour éblouir la j ncr0 y a . 

Cour & le peuple aulfi, crédules & blés & 
aufii dupes l’un que l’autre fur l’ar- miracles 
ticle des Religieux , on vit en re- nfibles 
connoîffance les Jéfuites fe répandre ^eH^feux 
dans plufieurs endroits de la France, j ans ce 
qui devint le Théâtre de leurs pré- Royaa- 
dications. Augier & Poffevin , deux me- 
des plus grands coureurs Apoftoli- Ibjdem. 
quès de cet Ordre , étoient toujours 
a cheval ou en chaire. Ce dernier 
qui venoit de jetter à Rouen les 
fonderhens d’un College cjui y fub- 
fîfte encore , pafla de là a Dieppe , 
petite ville maritime de la Norman- 
die , où l’hérélîe avoit fait quelque 
progrès. A peine y fut-il arrivé qu’il 
fe mit à prêcher , & y convertit , 
dit-on , quinze cens hommes qui , 
après avoir entendu deux ou trois 
de fes fermons, abjurèrent le Çal- 
vinifme. Il en auroit converti bien 
d’autres, fuivant l’Hiftorien de (on 
Ordre , fi le Cardinal de Bourbon 
fie l’eût' rappellé à Rouen pour prê- 
cher pendant le Carême dans fa Ca- 
thédrale. 
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thédrale. Polfevin pour y fuppléer , 
envoya à Dieppe un de fes Confrè- 
res qui en convertit quinze cens au- 
tres en aufli peu de tems , & qui 
par un miracle aufli réel & aufli cro- 
yable que ces prétendues converfions, 
ramena dans les filets des pêcheurs 
de cette petite ville , les harangs qui 
s’étoient enfuis dans d’autres mers , 
dit l’Hiftorien Jéfuite , depuis que 
l’héréfie y avoit pénétre. Poitiers , 
Saint-Maixent , Niort , Chatellerautr, 
& plufieurs autres Villes du Poitou, 
fournirent à fix autres de ces Reli- 
gieux des triomphes aufli réels que 
ceux qu’ils venoient de remporter à 
Dieppe *. 

Tandis que la Société s’aplaudifloit 
ainfi des vi&oires chimériques qu’el- 
le dit qu’elle remportoit fur Phéréfie, 
elle donnoit à PEglife des fcandaîes 
bien plus réels par l’apoftafie & la 
vie licentieufe de plufieurs de fes fu- 
jets. C’étoit fur-tout en Allemagne 

que 

* Toutes ces villes demeurèrent encou 
re plus de cent .ans après infeétées de 
l’héréfie, & font encore aujourd’hui remplies 
de Calvîniftes , quoique les Jéfuites ayent 
de fort bonnes Maifons dans ces- deux 
Provinces.- 
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que ces fcandales étoient plus fré- An.iÇ7®- 
quens. Le commerce qu’ils y avoient 
avec les hérétiques leur étoit funef- 
te, car ils fe pervertifToient fouvent 
eux-mèmes en prétendant convertir 
les autres, & ils leur donnoient oc- 
cafion par leur conduite peu régu- 
lière, de divulguer des a&ions fur 
lefquelles la charité chrétienne veut 
qu’on tire le rideau. C’eft ainli qu’on 
découvrit à Vienne que ces Contro- 
verfirtcs fi zélés en apparence pour 
la confervation > de la pureté de la 
foi , ne l’étoicnt nullement fur l’arti- 
cle de la pureté des mœurs. On y 
publia qu’ils faifoient venir chez eux 
des femmes travefties en hommes , 

& l’on en mit en prifon une , qui 
après avoir entretenu un commerce 
criminel pendant cinq ans avec ces 
Religieux , fut enfin trouvée encein- 
te. Mais les Jéfuites furent bien moins 
fenfibles à ces fcandales , qu’à l’Apof- 
tafie de leur Pere Heller , Préfet de 
leur College de Prague en Boheme, 
qui de Jéfuitc fe fit Proteftant. En 
vain le Provincial fit tout ce qu’il 
put pour faire rentrer dans le ber- 
cail cette brebis égarée , il perfifta 
dans fon apollaûe , & fe maria , tout 

Jéfui- 
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An. 1570. Jéfuite & tout Prêtre qu’il étoit. 
XXXVI. Cette perte ne fut rien encore 
Ils aban- en comparaifon de celle qu’ils firent 
donnent dans les Pays-bas , où ils furent obli- 
gés de quitter des établilfemens dont 
ils avoient eu bien de la peine ave- 
nir à bout. Philippe II. Roi 
d’Efpagne a voit, comme nous l’a- 
vons dit, profcrit les hérétiques qui 
étoient dans ces riches Provinces , 
& on exerçoit envers eux tous les 
fupplices qu’on pouvoit imaginer. 
Mais tous ces prétendus remèdes n’a- 
yant fait qu’irriter le mal , ce Prin- 
om çe avoit fait délibérer dans fon Con- 
D< Tbou feil quelles voies l’on prendroit , pou* 
loco cita- pacifier les troubles que toutes ces 
to. Van cruautés avoient occafionnés , & 
Loon r conteuter P J £ y. qui lui de- 

me des mandoit continuellement le iang des 
hérétiques. Les meilleures têtes du 
Confeil de Madrid avoient été d’a- 
vis qu’on employât la douceur , plu- 
^ 9 ue commettre l’autorité Ro- 
yale avec des fujets defefperés. Mais 
Ferdinand Alvarez, de Tolcde, Duc 
d’Albe , ayant été d’un fentiment con- 
traire , quelque violent que fût fon 
avis, il l’avoit emporté, & Philippe 
P avoit nommé Gouverneur des Pays- 

bas 
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bas pour l’y aller mettre en exécu- An. 1*7©. 
tion. 

En conféquence de fes ordres le ^ 

Duc étoit pafle en Flandres , où il 'Jgfpayf 
avoit commencé fon adminiftration n v . j. 
par les fupplices des Comtes de Horn, 4. 

& d’Egmond. Les prifons de Bru- YYYVTrit 
xelles, de Tournai, & d’Anvers furent 
remplies des Seigneurs & des Gentils- q uc 
hommes les plus qualifiés, qu’il fit tous d’Albe. 
périr fur l’échafaut. Il abolit les Etats- 
Généraux , & leur fubftitua un Con- 
feil compofé de douze perfonnes , dont . 

il fe nomm 1 le Préfident. Ce Confeil, 

‘ qu’on appella le Confeil de fang à caulè 
de fes fréquentes & fanglantes exé- > 
cutious, étoit le feul où i’011 por- 
tât toutes les affaires , tous les 
autres ayant été abrogés, ou ayant 
perdu leur autorité. Les privilèges 
de la Nation furent anéantis , Tln- 
quifition établie , & ceux qui vou- 
lurent parler en faveur de la liber- 
té opprimée, furent condamnés à per- 
dre les uns leurs biens , & les autres 
leur vie. On ne vit plus fous ce 
Gouvernement cruel que profcrip- 
tions, qu’échafauts, que bûchers & 
que fupplices. On inventa même de > 
nouveaux tourmens. On rotilfoit 

publique* 
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iki. 1570. publiquement les hommes,'' les 
femmes & les enfans , & cequi é- 
chappoit aùx flammes ou au gibet, 
étoit livré à la brutalité du foldat 
à qui l’honneur des filleé & des fem- 
mes étoit indignement proftitué. En- 
fin cet impitoyable Gouverneur por- 
ta fi loin fa cruauté & fa barbarie , 
qu’il fit pafler , comme il s’en van- 
toit lui-mème , dix huit mille Fla« 
mans par les mains du boureau. 
xxxvm. - Ces cruautés dont on ne peut li- 
Bdtbarie re le détail dans l’Hiftoire fans fré- 
de Phi- m j r d’indignation & d’horreur , ne 
H* <&de P ouvü ‘ ent c l ue révolter ceux envers 
l'Inquifi- 011 ^ es exérçoit. Mais l’in(anti« tr 
tion d’£f- eide commis par Philippe IL' 
pagne. dans la perfonne de Don Carlos fou 
Z)e Tbou gj s un iq Ue f dont tout le crime étoit 
Izb. 4J. d’avoir plaint le fort de ces peuples,- 
Hijl. de * a raort prematuree d Elizabeth de 
France. France fa troifiéme époufe qu’on le 
Régné de foupçonna d’avoir fait empoilbnner ; 
Chaules en fin une fentence rendue par l’Inqui- 
1 A * fition d’Efpagne contre les dix fept 
Provinces des Pays-bas , les firent 
tous foulever. „ Cette fentence dé- 
„ claroit tous les Fjamans en géné- 
„ ral & en particulier apoftats, re- ' 
M belles & criminels de Leze-Majefté, 

non 

1 
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„ non feulement ceux qui avoient An. 1*7®. 
,, quitté Dieu , la Sainte Eglife & \ 

„ l’obéiflance qu’ils dévoient à leur 
„ Roi i mais ceux, même qui quoi- 
,5 que Catholiques avoient manqué à 
„ leur devoir par une prudence hors 
5, de làifon , en ne s’oppofant pas aux 
55 entreprifes des rebelles & des fédi- 
„ deux: qu’outre cela les Nobles 
„ qui avoient préfenté des Requêtes} . 

« au nom des fujets du Roi , & fait 
5, des plaintes contre la Sainte Inquf 
„ fition , & qui avoient par ce rao- 
» yen follicité les apoftats , les Sec- 
,5 taires & les rebelles à la fédition , 

3, étoient tous coupables & criminels 
,5 de Leze-Majeffé divine & humai- 
3, ne. w En conféquence de cette de- 
cilion , Philippe envoya de nouveaux 
ordres au Duc d’Albe de continuer 
les. fupplices : ce que ce Duc n’exé- 



cuta que trop ponctuellement. 

Ce qu’il y a de plus affligeant pour 
TEglife dans tous ces trilles événe- 
mens , c’cft qu’on a la douleur de 
voir en lifant fon Hiftoire même , 
que fes principaux Miniftres approu- 
voient & follicitoient même tous ces 
ordres cruels. Pie V. non content 



XXXIX, 
Pie V. 
approuve 
ces ac- 
tions de. 
teftables 
& en fait 
l’éloge. 



d’avoir fait en plein Conliftoire le 

panégi- 
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312 Hifioire des Religieux de U 
panégirique de l’infanticide de Phi- 
lippe IL fur la perfonne de fou 
fils Don Carlos , n’avoit celfé d’ex- 
horter ce Monarque à couronner cet- 
te adion par le malfacre des héré- 
tiques de Flandres. Il eut même tant 
de joie d’apprendre les cruautés que 
le Duc d’Albe exerçoit contr’eux , 
qu’il en fit fouvent l’éloge , & ne par- 
toit jamais de lui que comme d’un 
Prince également plein de valeur & 
de piété. 

L’effet que produifit cette condui- 
te aulli imprudente qu’inhumaine, fut 
une révolte générale des Pays -bas. 
On prit les armes pour s’affranchir 
d’une tyrannie fi barbare. On ne 
vit plus alors qu’armées en campagne, 
que flottes en mer , que Villes prifes 
& reprifes ou qui (è rendirent vo- 
lontairement. Enfin ce fut un feu . 
qui courut d’une extrémité de la 
Flandres à l’autre. 

Au milieu de tous ces défordres 
les Jéfuites ne jugeant pas à propos 
de s’expofer à la dilcrétion des vain- 
queurs , ni à la fureur des vaincus, 
s’enfuirent de leurs maifons pour met- 
tre leur vie à couvert. Ils le firent 
tous couper la barbe , prirent des 

habits 
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liabits féculiers, fc mirent l’épée An.iç7<’ 
au côté , & fe retirèrent dans cet é- 
quipage en divers endroits, où ils fe 
tinrent cachés. Ils laiflerent cepen- ^ 
dant dans le pays quelques-uns de 2 aç. ££ 
leurs compagnons ainfi traveftis , qui feq, 
logeoient tantôt dans un endroit , & 
tantôt dans un autre , le tout pouf 
veiller aux intérêts de leur Société , 

& ne pas perdre entièrement des éta- 
.bliflemens qui leur avaient coûté 
tant de peines. 

Cependant comme ces Religieux XLIL 
ne font jamais oififs , fur tout pour Richefles 
leurs intérêts , ils travailloient d’un qu’ils ti- 
autre côté à reparer ces pertes. La ^Jj*** 11 
Ville de Malines ayant été reprife ^ fo’vii. 
par les Efpagnols , ceux-d y commi- i e de Mi- 
rent tous les ex cès dont la fbldatef lires, 
que eft Gapable , l’orfqu’on abandon- He Mete» 
né les villes à Ta diferétion. Après y *'***&$• 
avoir tue & égorgé tout ce qui pou- 
voit leur faire quelque réfiftance , 
après avoir violé les femmes , & les 
filles , & les Relîgieufes même , ils le 
mirent à piller les habitans j ce qu’ils 
firent avec tant d’avidité qu’ils em- 
portèrent jufqu’au bois de leurs lits, 

& les chofes qui leur étoient les plus 
«lfençielles à la vie. Ils apportèrent 

fàm. HL O tout 
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tout ce butin à Anvers , où après eu 
avoir vendu une partie , ils donnè- 
rent le refte aux Jéfuites, qui l’a- 
yant eux-mêmes vendu , employèrent 
l’argent qu’ils en tirerait à la cont 
trudion de la riche & magnifique 
Maifon qu’ils ont encore dans cette 
Ville. C’eft ainfi que ces Peres à l’e- 
xemple des mauvais Prêtres des Ifra- 
élites dont parle un Prophète , s’en- 
graitfoient des crimes du foldat, & de 
lamiferedu peuple. Injuftice fi cri- 
ante & fi indigne, que leur Hifto- 
rien même > après avoir donné à cet 
événement un tour des plus fabu- 
leux , eft obligé de convenir que cet- 
te adion fit beaucoup de tort à leur 
réputation ! „ On difoit publique- 

M ment , ajoute-t-il , que le pillage 
„ de la Ville de Malines nous avoit 
„ fourni de quoi bâtir notre Maifon 
„ d’Anvers. Cette opinion même s’é- 
„ toit tellement fortifiée dans les ef- 
a , prits , que loiTque Rcquefens vint 
„ fucceder au Duc d’.ilbe dans le 
,a Gouvernement des Pays-bas , on 
„ difoit par tout que l’argent que 
» nous en avions tiré , nous avoit de 
j, plus fervi à gagner la faveur & le 
M crédit que nous avions auprès de 

„ce 
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de Jjaius. 
Buiuna 
inter Ope* 
ra Bail. 
Totn. 2. 

P • » 99 * 



Compagnie de Jéfus. Llv. VIII. 3 1 f ? 

„ ce Seigneurs. u Difcours bien hu- Ara. 15 7*. 
miliant pour les Jéfuites , & qu’on 
ne tenoit que parce que , comme 011 le 
vient de voir, toutes ces chofes é- 
toient vraies. 

Mais s’ils favoient fi t>ien profi- 
ter des malheurs de la guerre qui 
défoloit alors la Flandres, ils ne pro- 
fitaient pas moins des troubles qui 
agitoient les endroits de ces Provin- 
ces , où ce fléau n’a voit point en- 
core pénétré. C’eft ce qu’on vit à 
Louvain, où les dilputes qu’ils fo- 
mentaient & dont, félon quelques 
Ecrivains, ils étoient les moteurs fe- 
crets, recommencèrent cette année a- 
vec plus de vivacité que jamais , à 
l’occallon de Baius. Malgré le ref. 
ped & la foumiffion que ce Dodeur 
avoit témoigné pour la Bulle de 
Pie V. , fes ennemis ne cefloient 
de le décrier, & vouloient abfolu- 
ment le rendre hérétique & fehifma- 
tique malgré lui , tant il eft vrai que 
les pallions & la raifon vont rare- 
ment de compagnie. Les Cordeliers 
de Flandres fur-tout, qui ne pouvoient 
lui pardonner la force avec' laquelle 
il s’étoit oppofé à leurs opinions , & 
à leur conduite fcandalcufe , gar- 
Q % doient 
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An.îÇ 7 o. Soient contre lui une animofité qui 
n’eft gueres connue qu’aux perfon- 
ncs qui favent jufqU’où les Moines 
portent le reflentiment. Un d’en- 
tr’eux nommé Godefroi de Liège , a- 
voit eu la hardieflè de combattre en 
chaire les erreurs attribuées à ce Doc- 
teur. Il avoit été fécondé dans fes 
déclamations par un Do&eur nom- 
mé Cunneriu Pétri , qui , quoique d’u- 
ne réputation très médiocre, avoit 
oîe lutter contre Baius. Ces deux ad- 
verfaires l’avoient de plus accufé d’ex- 
citer de nouveaux troubles dans l’U- 
ni verlîté de Louvain, & de foutenir 
les erreurs proferites par la Bulle de 
P I E V* C’eft ce qui engagea Baius, 
à la follicitation des Evêques d’Y- 
pres, de Bois le-Düc & de Gand , d’ex- 
pliquer fes véritables fentimens. Il 
le fit dans l'Ecole de Théologie , en. 
préfence de tous les Do&eurs & de 
plufieurs autres perfonnes , d’une ma- 
, v niere capable de contenter tout le 
monde , s’il étoit pôffible de faire en- 
tendre raifou à de certains efprits. 
Comme cette Apologie contient les 
véritables fentimens de ce Doéteur , 
/dans lesquel nous voyons aujourd’hui 
les Jéfuites, qui ont pris la place des 

Çorde- 
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Cordeliers, prêter de nouvelles er- An-jç^*. 
reurs,. nous la rapporterons telle 
qu’elle fe trouve parmi lès Ouvra- 
ges. 

„ Vous lavez , dît-il r Meilleurs , XL1V. 

„ qu’il y a environ deux ans qu’on Ce Doc. 
^ envoya de Rome une Bulle , qui pj“ q \f e ^ es 
„ condamne un certain nombre d’ar- f cn timens 
„ ticles dont quelques-uns font faux en pré- 
„ & juftement cenlurés , & d’autres lence de 
„ font mal entendus. 11 y en al a ,^ acu1 ' 
„ d’autres qui ont été mat extraits , & ^heoîo- 
„ quelques un contre lefquels on ne gj e 
„ s’eft récrié , que parce qu’on ne s’y Louvain. 

eft pas exprimé conformément au Baûma ut 
„ langage de l’Ecole , quoiqu’on trou- f H P ra g' 

„ ve en bien des endroits que les 
„ Pefes ne felont pas autrement ex- 
„ primés. Je ne vous en ai’ rien dit 
„ jufqu’à prélènt, & j’ai eu mesrai- 
„ fons pour en agir ainfi. La pre- 
miere eft , que j’ai cru que le fî- 
„ lence étoit le meilleur parti pour 
„ alfonpir cette affaire , mon deflcin 
M n’étant point d’exciter de nouveaux 
, troubles, & ne voulant pas m’ex- 
„ pofer à être accufé de faulfeté ou 
„ de calomnie , envers ceux qui a- 
„ voient faits ces extraits, ni paroi- 
tre taxer le Saint Siégé de négli- 
O 3 gence 
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3 1 8 Uijloire des Religieux de la 
ln.iî 70 ' » g ence ou précipitation dans le* 
„ jugcmens, fur -tout dans un tems 
„ où l’on ne fauroit trop ménager 
„ fon autorité & fa dignité. La fécondé 
3 , raifon qui m’a porté à en agir ain- 
M fi , c’eft qu’on pourroit compter 
jj dans cette Bulle quarante articles 
„ qui ne me concernent point , & 
,, auxquels je n’ai jamais même pen- 
„ fé. La troifiéme enfin étoit la çrain- 
jj te que j’a vois d’offenfer quelqu’un, 
„ ce qu’il efT bien difficile d’éviter , 
j, lorfqu’il eft queftimt de- fc jüfti- 
„ fier fur des crimes dont on eft 
j, fauffement accule, chofè d’autant 
j, plus difficile, que pour ne point 
„ faire de fautes en- parlant i J il faut 
„ être, comme dit l’Apôtre S. - f Tac- 
ques , abfolument parfait. ' 

„ J’ai donc taché de me tenir dans 
„ les bornes de cette modération que 
„ nous recommande l’Apôtre, & quoi- 
,j que Cunnerus Pétri dans fes The- 
„ fes , & le Pere Godefroi dans fès 
„ fermons , ayent agité ces queftions, 
„ & m’ayent à ce fujet chargé l’un 
M & l’autre de calomnies , je me fui» 
„ tu, & me tairois encore, fi nos Révé- 
„ rendiflîmes Evêques n’euflent pas 
» jugé à propos , & ne m’euffent pas 
• „ ordon- 
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Compagnie de Je fus. Liv. VTIT. 31 9 
„ ordonné de m’expliquer. Content Au. 1570. 
„ de me confoler avec ces paroles 
„ du Pape S. Léon , qui en parlant 
„ de la paillon de J E s U S-Ch r 1 s T, 

„ dit : que cet homme - Dieu prit le 

parti de fe taire , parce que quand on 
ne peut parler utilement , il vaut mieux 
ne rien dire, je m’étois fait un de- 
„ voir de garder le filence. D’ail- 
* leurs je penfois que cela entroit 
,, dans les dépeins de Dieu , qui afflige 
„ quelquefois les iulfes , & je difois 
„ en moi-mème : fi on m’a bien 
„ repris , je dois prendre patience , fi 
„ ou a mal fait , c’elt à Dieu à y 
„ mettre ordre y & peut être que 
„ Dieu , comme dit David, au lieu 
„ de la maledi&ion me donnera la 
„ bénédidion. Mais il a fallu me 
„ rendre aux Pollicitations de Nos Sei. 

„ gneurs les Evêques d’Ypres , de 
5, Bois-le-Duc «St de Gand , qui ont 
„ jugé d’autant plus à propos que je 
„ vous expliquai ici mes fentimens,. 

„ qu’on m’accufe d’avoir mis par tout 
M le trouble d’avoir innové & en- 
„ feigné les articles condamnés par 
„ la Bulle. Vous lavez , Meilleurs , 
j* combien cela eft faux; & c’èn fe- 
O 4 roit 
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An. j s 70. j, roit affcz pour vous convaincre 
jj vous- mêmes. 

„I1 y a près de vingt ans que 
jj j’enfeigne à- Louvain : & tous les 
„ bruits que j’ai vu depuis s’élever 
jj contre moi , m’avoient prefque dé- 
jj terminé à renoncer à la Régence,, 
„ & à m’éloigner pour toujours " dé 
j, l’Ecole, afin de n’y point occafiort- 
„ ner de plus grands troubles. Quand 
„on ma préfenté des Thefes , 
j, qu’on pou voit foupçonner de re- 
„ nouveller quelques uns des articles 
j, condamnés , j’ai fait effacer ces en- 
„ droits. Si dans la dîlpute on agitoit 
j, ces matières , j’ai gardé le filence 
„ afin qu’on n’allât pas plus loin~ 
3, Car on peut regarder en quelque 
„ façon celui qui préfide à-cèsexer- 
„cices, comme un lièvre pourfuivî 
„ par des chiens qui cherchent à le 
„ furprendre i & il n’eft guere pof- 
3, fible de répondre avec tant de <^ir- 
3, confpedlion que l’on contente tout 
„le monde, les uns n’entendant pas 
3, bien une queftion , les autres la 
„ rapportant mal , & quelques-autres 
„ adoptant une opinion avec trop 
„ d’ardeur.. De là naiffent les dilpu-- 
jj tes , les conteftations , & fouvent 

u les 
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n les calomnies. Mais iPautres rai- An. ï$7«. 
,, Ions m’ont empêche de quittes 
mon emploi. Je me fiiis louventt 
» que j’étois reiponfable à Dieu des. 

,, talens qu’il m’avoit confiés , & que 
„ je ne devois pas les enfouir fuivant: 

» la parole de J E s ü s - Ch r 1 s T 
» dans ion Evangile.. D’ailleurs S. 

M Augufîin m’apprend qu’on ne doit 
j, pas ceflerde faire le bien à cauiè des. 

* n calomnies, qu’on peut répandre 
jÿ contre nous. <e • 1 

a. L Après cet exorde aufiî rempli de XLT- 
-Jsm ièns que de modération» vertu Suite de 
.■?;kièn rare dans un fàvant q ui a droit f A polo* 
de fë croire offenfé» Baies difeuta 
ifcous de» articles, condamnés par la ^(ùantx ut 
^Jiulje» & que fes ennemis lui attri - fup. 545^. 
. buotent-, H comment par rejetter & feq? 
tous ceux qui n’étoiem.pas de loi, &. 
auxquels iî aflura qu’il n ? avQÎt pas 
feulement penfé. A l’égard de quel- 
ques- autres qui paroîfloient obfcurs & 
douteux , il dit qu’on ne les avoifc 
pas pris dans le fens dans lequel it 
les avoit propofés. ^Cependant, 
n pourfuîvit-il , fi j’avois prévu, qu’en 
»lic fuivant pas la méthode & le 
» langage de l’Ecole , ces articles eui- 
» fent dû offenfer quelqu’un , ou ]p 
^ .a • O ? US 
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322 Hifloire der Religieux de la 
An, 1570. „ les aurois fupprimé , ou je ne les 
„ aurois jamais avancé. “ Enfuite 
entrant dans la difeuflion de ces ar- 
ticles, & commençant par la ma* 
tiere ds la grâce , il difcuta le premier, 
le troisième , le feptiéme & le neu- 
vième qu’on lit ainfl dans la Bulle 
de Pie V. 

,,L Nî les mérites de l’Ange, ni 
„ ceux du premier homme avant fa 
•„ chute, ne font point appelles propre- 
„ ment grâces. 

III. Si le premier homme eut per- 
j, féveré jufqu’à la fin de fa vie dans 
„ l'état d’innocence, la félicité éter- 
„ nelle eut été pour lui, comme elle 
„ l’eft pour les bons Anges , une ré- 
„ cômpenfe & non mie grâce. 

„ VII. Les mérites du premier 
„ homme innocent , ont été les dons 
„ de la première création j mais fe- 
„ Ion le langage de l’Ecriture , on no 
,, doit point appeller ce don une 
9> grâce, d’où il s’enfuit qu’on les 
„ doit feulement appeller mérites , & 
,, non pas grâces. 

„ 1 X. On pouroit nommer gr*- 
n ces avec quelque radon les dons 
j, accordés à l’homme innocent & à 
^PA.ngÿ% Mais parce, que félon le 

*langa- 
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„ langage de l’Ecriture on n’entend ^rui 
,, par le nom de grâces , que des dons 
„ accordés par Jesus-Christ 
„ à des coupables qui s’en font ren- 
„ dus indignes, il s’enfuit qu’on ne 
,, doit point appeller grâces , ni les 
,, mérites , ni la récompenfè qui leur 
,, eft donnée . u * . 

Baius , pour juftifîer ces articles , 
dit , qu’autre eft la grâce donnée par 
le Rédempteur aux pécheurs, autre 
celle qui auroit été donnée aux hom- 
mes s’ils avoient perféveré dans l’é- 
tat d’innocence , & qu’il avoit en- 
tendus ces articles de la grâce de 
J esus-ChRIST, parce que les 
mérites de l’Ange & du premier horm 
me , ne font pas proprement dès grâ- 
ces acquifcs par Jesus-Christ 
médiateur & rçdempteur. 

Sur les articles qui concernent le 
naturel & le furnatùrel, il dit qu’on 
- appelle quelquefois naturel , ce que 
l’homme a dès fa nailïànce dans l’é- 
tat du péché où il naît préfentement; 
que c’eft ainfi qu’on regarde naturel 
à l’homme, non feulement le corps 
& l’ame, mais encore le péché, piùf- 
que Saint Paul dit que nom étions na~ 
turellement enfam de colere : que fî 

06 " Ton 
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An. 1570. l’on parle ainfi du naturel, il n’y a 
point de doute que la foi, la chari- 
té , & les autres dons ne foient fur- 
naturels : que quelquefois même S. 
Auguftin appelle naturel , ce que le 
premier homme a dans fon premier 
état , & qu’il n’a fait que s’exprimer 
• comme ce faint Do&eur, en appe- 
lant naturels les dons que l’homme 
avoit dans l’ordre de la nature éta- 
bli de Dieu. 

Sur l’article VIL, qui portoit 
„ que dans ceux qui ont été rachetés 
,,par la grâce de Jésus Christ, 
,, on ne peut trouver aucun mérite 
„ qui ne foit gratuitement conféré à 
j, un indigne. “ Baius déclara qu’il 
n’a voit pas entendu par- là que l’hom- 
me foit alors indigne , quand la grâce 
lui eft donnée i mais en eonfîdérant 
feulement l’état de corruption dans 
lequel il étoit auparavant : qu’il é- 
toit à propos que l’homme eût à tout 
moment cet état devant les yeux , 
pour rendre grâce à Dieu non feule- 
ment de ce qu’il en a été délivré par 
J esus-Christ» mais encore 
de ce qu’il nous a élevés au rang des 
enfans de Dieu : que c’eft dans ce 
fens que F Apôtre S. Paul dit , qu’il 



3 
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eft le moindre des Apôtres, c’cft-à- An. 157». 
dire , eu égard à Tétât où il étoit au- 
paravant. 

Sur Tartide XII. où il eft dit que 
„ c’eft le fentiment de Pelage 
„ que les bonnes œuvres faites fans 
„ la charité ne méritent • point le 
,, Royaume des Cieux j “ ce Do&eur 
avoûa qu’il croyort l’avoir avancé . 
feulement une foisj mais qu’il n’a- 
voit pas voulu décider par là que ce 
fentiment fut hérétique, comme l’a- 
voient peut-être conçu ceux qui a- 
voient extrait cette propufition. „ J’ai 
,, dit feulement, ajouta- 1- il, que Pé- 
„ lage l’avoit penfé , fans ajouter 
,, qu’en cela il eût mal penfe. “ Sur 
quoi il cita le paflàge de S. Auguf- 
tin contre Julien , où ce Saint Doc- 
teur traite des differentes juftifications 
en expliquant ces paroles de S. Paul 
au lieu que maintenant vos enfans font 
faints } d’où il condud qu’on n’avoit 
pas bien entendu cepaffage , & qu’on 
Tavoit voulu rendre odieux fans rai- 
fon. 

A l’égard du XIX. artide où on lit 
,, que les œuvres de Jesus-Christ 
„ ne tiroient pas- plus de mérite de 
» la dignité de là perfonne fàcrée > ec 

il 
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An.iç7°. il déclara que cette propofition étoit 
juftement condamnée y mais que pour 
lui , il avoit toujours au contraire 
enfeigné que les œuvres que JESUS- 
Christ avoit faites étoientd’un 
prix infini à raifon de la dignité de 
fa perfonne. De là paifant au XXX. 
article conçu en ces termes : „ Ce 
t > n’eft pas feulement être voleur & 
,, larron que de nier que Jesus- 
„ C K r I $ t foit la porte de la vie, 
la vérité & la voie qui y conduit,, 
,, mais dfenfeigner qu’on peut entrer 
„ par un autre endroit dans le che- 
„ min de la juftice , c’eft-à-dire , ar- 
,, river à quelque juftice, ou que 
„ l’homme fans le fecours de la grâce 
„ puilfe réii'ftér à quelque tentation 
„ de forte qu’il n’y foit point induit , 
„ ou n’en foit jamais furmonté y u 
Baius avoua que c’étoit une de fes 
proportions ? mais qu’on y avoit a- 
jouté quelque chofe qur n’étoit point 
de lui, favoir que le libre arbitre 
ne peut réfîfter à aucune tentation 
fans le fecours de Dieu , de forte 
qu’il n’en foit point féduit on qu’il 
n’y fuccombe point. Il dit que cette 
addition étoit faufTe , parce que le libre 
arbitre peut réfîfter à quelque tentation 
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làns la grâce de Jesus-Chius t i An,rç7#. 
comme nous pouvons furmonter la 
tentation de la chair en labourant la 
terre , ou par des motifs d’ambition i 
de façon qu’on redite fou vent à un 
vice par un autre vice, comme le 
dit S. Auguftin dans Ton Traité de 
la Cité de Dieu : qu'on efî fouvent 
vaincu & Jitrmontê par des vices fecrets 
& cachés. 

Sur les articles XXI & XXXII. 
où en parlant de la charité on s’ex- 
prime ainlî. ,, La charité fincère & 

,, parfaite qui part d’un cœur pur , 

,, d’une bonne confcience & d’une foi 
,, réelle & lincère, peut être dans les 
„ Cathécumènes, aulïi bien que dans 
„ les pénitens , lans que pour cela 
„ leurs péchés leur foient remis j & 

„ dans la XXXII. „ Cette charité 
„ qui ett la plénitude de la loi n’eft 
y, pas toujours jointe à la rémiffion 
„ des péchés : u Baius dit que ter» 
reur qu’on lui imputoit , n’étoit qu’en 
ce qu’il n’avoit pas fuivi le langage 
de l’Ecôle j qu’il ne eonteftoit pas 
qu’il n’y eût dans les Cathécumènes 
une bonne volonté , l’amour de Dieu, 
la dile&ion j mais que la difficulté 
YCtioit de ce qu’il n’avoit pas diftin- 

gué 
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Mxut^jo. g U é énire la bonne volonté & la char- 
rite, fuivant Ta maniéré des fcholaf- 
tiques , qui ne prennent pas le mot dé- 
chanté autrement que S. Paul , quand' 
il dit que la fin des Commandetnens efi 
la charité qui naît d’un cœur fur % 
d’une bomic confidence , &c. c’eft z- 
dire , d’une charité parfaite qui efk 
Fade ou l’habitude operée par le Saint 
Efprit habitant en nous , & que cet- 
te charité ne fe trouve point dans- 
ceux à qui les péchés ne font point 
encore remis : qu’il eft vrai qu’ils ont 
Pamour par lequel Hs commencent 
à aimer Dieu, félon Fexprelîion du 
€oncile de Trente, une bonne vc*- 
fonté» une charité commencée quoi, 
quelle ne foit pas encore parfaite. 
B ajouta que S. Auguftin ne faifoit 
point cette diftindion , puifqu’il dit 
que la bonne volonté , Pamour , hv 
dile&ion , la charité fiont frifies indifi- 
* fcremtnent dans l’Ecriture j de forte 
,, que fi j’ai manqué , pourfuîvoit ce 
„ Dodeur , ce n’a été qu’en m’at- 
„ tachant aux expreffions de S. Auguf- 
„ tin, fans fuivre celles des Scholat 
„ tiques. “ 

Nous fupprimons tous les autres 
Articles que Baius défavoua comme 

n’étant 
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s’étant point de lui , & qu’il trouva An. r$ 7e» 
très juftement condamnés comme il 
le fit voir à toute l’aifèmblée. 

Cette apologie occupa deux féan- 

r r\ Orthodo» 

ces entières , que ce Doéleur em- xie dçs 

ploya à expliquer lès véritables fen- fenti- 
timens , fur les articles condamnés & mens de- 
qu’on l’aeeufok de foutenir. Il ajou ce D QC - 
ta qu’il avoit appris de l’Evêque de ^ ur ‘ 
Bois-le-Duc * qui fe trouvoit à Ro- 
me dans le tems qu’on y travailloit 
au Catalogue des livres défendus,, 
qu’on y avoit condamné & proferit 
piufieurs livres,non parce qu’ils étoient 
hérétiques , mais parce qu’ils conter 
noient des nouveautés qui pouvoient 
fcandalifer & oifenfer les fidèles -, con». 
me il arrivoit fort fbuvent de trai- 
ter en chaire certaines matières , qui 
à caufe de leur nouveauté lèroient 
une matière de fcnndales pour le 
peuple , quoique ce fulfent des véri- 
tés très confiantes. Il en concluoit 
qqe s’il s’étoit exprimé dans quel- 
ques endroits d’une maniéré un peu 
obfcure , il ne Fallait pas pour cela 
le taxer d’héréfie , parce qu’il y a 
de la différence entre ne pas lavoir 
quelque chofe , & être hérétique. H 

cita 

* Laurent Methius. 



- -Digitized by Google 




53 o Hijloire des Religieux de ùt 
s ïn.iç7o. cita à fujet le témoignage d’une per- 
fonne , qui ayant d’abord mal com- 
pris Tes fentimens , les approuva lorf- 
qu’on lqs lui eût expliqués, avoua- 
qu’elle s’étoit trompée , & lui deman- 
da pardon de l’avoir , fur de faux pré- 
jugés , traité 1 avec trop de dureté. 
„ Voilà , pourfuivit Baius, quelle eft 
„ ma juftiôcation, & fi toutefois j’al ; 
„ eu befoin de me juftifier, je crois; 
* que l’on doit s’cn contenter- Je la; 
„ porterai avec moi cette juftifica- 
„ tion écrite non feulement fur lepa- 
„ pier , mais dans ma mémoire , au 1 
,, Tribunal de Dieu qui fera mon ju- 
,, ge. Vivez donc tous en paix , & 
,, abftenez-voüs de traiter des queT 
„ tions qui peuvent mettre la divi- 
x „ lion & le trouble parmi vous & 
XT.VIÎ. , r parmi les autres. u 
Opiniâ- Telle efï l’expofîtiorr que' ce Doc- 
tretéde teur f es véritables fentimens. 

misàle 6 * Tout orthodoxes qu’ils font y fesen-, 
décrier, ne mis ne s’en contentèrent point,, 
Baiana par la raifon que l’animofité fcholaf- 
inter tique ne s’accorde pas toujours avec 

OP™ la raifon & l’équité. On peut re- 

Tom % marc i uer lc i en payant , que la nait 
fa?. 200. fance des héréfies imaginaires , eft 
prefque de même datte que l’Inftitu- 

tioiï. 
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tion de l’Ordie des Jé fui tes. Ne An. iç 70. 
pouvant plus convaincre ni ac- 
eufer Baius d’héréfte , après une ex- 
pofition auffi Catholique que celle 
qu’il venoit de faire de Tes véritables 
fentimcns , leur bile Théologique fe 
répandit contre lui en reproches auC- 
fi vagues que frivoles. Ils lui firent 
un crime d’avoir dit , que tout Te mal 
qu’il a voit fait étoit d’avoir préféré 
les exprdîions des Saints Peres à cel- 
les de l’Ecole; d’avoir fait entendre 
- que Pie V. * avoit prononcé avec 
trop de précipitation fur les articles 
condamnés , qu’il n’en avoit pas pris 
le vrai fens ; qu’on les avoit flétris 
quoique vrais en eux-mêmes , & pin- 
ceurs autres chofes de cette nature, » 

• auxquelles la paffion qui les animoit 
avoit plus de part que la vérité. 

Le peu de fenfibilité que Baius té- XLVTIE 
moigna pour ces reproches ridicules, Ils s’a- 
ne fit qu’enhardir encore davantage dreflènt 
fès ennemis. Dans leur animofité ils ^jbe & 
s’adrelferent au Duc d’Albe , qui gou- pour 
vernoit alors, ou pour parler plqspourfui- 
jufte qui defoloit les Pays-bas , & ils vre fa 
le dépeignirent avec les couleurs que con . ltam “ 
peut fournir la haine la plus enveni- natlon ” 
mée. Ce guerrier qui joignoit à l’i- 

gnoran- 
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Jh»ïî7o. gnorance aflez ordinaire dans cetenj* 
aux perlbnnes de fa profelfion , tou- 
te la lùpetftition & tous les préjugés, 
«le fa nation , fut très indifpofé con- 
tre Baius. Quoiqu’il n’eût jamais con- 
nu ce Dcéleur r & que ce fût peut- 
être pour la première fois qu’il eût 
entendu parler de lui , il le traita 
d’entêté & d’opiniâtre, refrain ordi- 
naire des gens de Cour , qui ne con- 
noilfant tout au plus que la fuperfi- 
eie de la Religion , adoptent fans au- 
cun examen tous les préjuges, & même - 
jufqu’au reffentimentde ceux qui leur 
font la Cour , & de qui ils peuvent 
tirer quelque fervice , lans trop s’em- 
barre fier de quel côté eft la vérité St 
l’innocence. 

Les ennemis perfonnels de Baiu$i 
n’avoient fans donte d’autre deflein,, 
en loulcvant contre lui. les puiflàn- 
ces, que de faire proferire un hom- 
me dont la régularité étoit une^ plus- 
forte cenlure de leur conduite Ican- 
dàleufe, que lès Ecrits ne l’étoient 
de leur mauvaifè dodrine. . Mais les- 
Jéfuites inftigateurs fecrets dfc la guer- 
re que l’on faifoit à ce Savant Doc- 
teur , avoient des vues plus étendues.. 
Usfentoient bien qu’une fimple le®- 

turc; 



_ 
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tture elandeftine de la Bulle de Pie 
V. faite par Morillon» à un petit 
nombre de Do&eurs dans la Mai- 
fon d’un d’entr’eux , n’étoit pas une 
promulgation fuffifante pour impri- 
mer à ce decret le caraéière de Loi 
Doûrinale , & pour obliger tout le 
inonde à s’y foumettro. L’ufage qu’ils 
en vouloient faire , & qu’ils en ont 
réellement fait depuis , contre la doc- 
trine des SS. Peres qui condamnent 
leurs erreurs, demandoit quelque 
choie de plus authentique. C’elt par 
cette raifom qu’ils repréfente rent au 
Elue d’Albe , que jamais on ne pour- 
roit réduire Baius & fes adherans » 
qu’ils accufoient fauflement d’enfei- 
gner en fecret les Articles proferits 
par P 1 E V. li Pon ne pubüoit fo- 
iemuellemeut la Bulle de ce Pontife, 
à laquelle Tans cette formalité on 
pourroit toujours impunément être 
téfra&aire. 

Cette même année 1 ^70. fe tenoit 
à Maltnes un Concile Provincial , où 
fe trouvèrent fix Evêques de Flan- 
dres. Martin Rithovius Evêque d’Y- 
pres , y préfidoic en Pabfence du 
Cardinal de GranveUe. Ceft à cette 
AiTemblée que s’adrelfa le Duc d’Al- 

ke* 



An.is7U,. 



XLIX. 
Le Duc 
d’Albe 
ordonne 
aux Evê- 
ques du 
Concile 
de Mali- 



i 
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be , non pas comme il auroit dû 
pour confulter les Evêques fur la 
proportion qu’onlui avoit faite; mais 
pour leur- ordonner dans les termes 
les plus forts de faire à Louvain une 
nouvelle publication de la Bulle , & 
de la faire fouferire aux Dodeurs & 
aux Profelfeurs de cette Univerfité. 
Quelques Evêques intimidés par les 
ordres précis de ce Gouverneur , 
auquel il étoit dangereux de refifter, 
lui promirent d’exécuter ce qu’il exi- 
geoit d’eux , quoiqu’ils fulfent per- 
suadés de l’inutilité de cette démar- 
che , puifque le Pape lui- même étoit 
content de la publication qui avoit 
été fait en 1567. 

Pour farisfane à leur engagement, 
fans faire attention qu’ils outrepaf- 
foient leur pouvoir, en fe chargeant 
d’nne cotnmillion que le Pape avoit. 
donné nommément au Cardinal de 
Granvelle , ( & fans qu’il paroiflè qu’on 
ait délibéré à ce fujet dans le Con- 
cile Provincial de Malines , dont on 
a les A des donnés par les Pcres Lab- 
be & Hardouin Jéfuîtes , ) ils réfol u- 
rent, dit-011 , d’envoyer à Louvain 
Maximilien Morillon , pour y publier 
folemnellement la Bulle , & faire en- 

forte 




■ - _ M 

'Compagnie de Jéfus. Liv. VIH. 33 V 

{forte d’engager les Dodeurs à. fouf- An. ift*. 
iCrife une formule d’acceptation. Mais 
•ils crurent devoir avant toutes cho- 
ies, difpofer les efprits à cette nou- 
velle publication , & prévenir les trou- 
bles qu’elle ne manqueroit pas d’ex- 
citer , fi l’on s’y conduifoit brufque- 
anent & fans précaution. Rithovius 
Evêque d’Ypres , Janfenius Evê- 
que de Gand fe tranfporterent à cet 
effet à Louvain , & communiquèrent 
•à Bains, comme le plus ancien Doc- 
teur de la faculté de Théologie, & le 
plus intéreffé dans cette affaire, la 
prétendue réfolution du Concile, d’o- ; 
;béir à l’injondion du gouverneur. 

Ce Dodeur extrêmement pacifique, 
les affura qu’ils le touveroient toujours 
dilpofé àfair 1 tout ce qui dépcndroit 
de lui pour établir, une paix fblide , 
dans préjudicier à la vérité. Giarmés 
d’une difpofition fi chrétienne , ils 
*n firent part au Duc d’Albe , qui en 
parut fort fatisfak , & il fe radou- 
cit beaucoup à Pégard de Baius. LL 
Aufïitôt après , Morillon fut dé- Trompe- 
pêché à Louvain pour i’expecfition " ed ®. 
ordonnée par le Gouverneur , & pro- or1 lo * 
mile par quelques uns des Eveques tr pu bii, 
du Concile, & le IG. Novembre , cation. 

il - « 
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&n.iÇ7°*il fe rendit accompagné d’un Notai- 
re , aux Ecoles publiques , qù il pu- 
/ blia folemnellement la Bulle dePiE 
V. après quoi il demanda à ceux qui 
«en avoient entendu la le&ure , s’ils 
■ne s’y foumttoient pas ; & il ajouta 
d’une voix allez baffe pour n’ètre en- 
tendue de perfonne * 9 s’ils ne vou- 
•y**» * v loient pas y feuCcrire. Tous répon- 
dirent par acclamation qu’ils ip fou- 
mettoient au décret du S. Pere : mais 
pas un ne répondit à la proportion 
/ de la Signature. - v 

Morillon en homme habile, coula 
fans doute légèrement fur ce dernier 
article # de peur de trouver de la ré- 
filtance & de manquer fan coup. B, 
aima mieux fuppofer qu’on y acquief-^ 
qoit, que de s’expofer à un refus qui 
n’auroit pas fait honneur à fa Coin-, 
Ln. nTiffion. _ ; j, 

Quelques „ Il le luppola fi bien , que le jpuf, k 
Dodeurs même fur le foir , le Redeur de PU,-) 

car fur- n ^ vcr &® * complice de fon manège, 
rrife ïa env °y a par un Bedeau , & à l’infçn 
du Doyen , une formule d’ Acceptation 
à chaque Dodeut; pour la ligner* 

Quel-, 



prife 

Bulle 

contre 

Bains. 



•* *✓" ' 



* C’eft ce que portent en terme* exprès le» 
Aftes de la Faculté de Théologie de Lou- 
vain. Bai.iua jpag. 18$, . . • > . 
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Quelques-uns I • lignèrent en effet : 
mais le Doyen f à qui un la porta, 
comme aux autres, s’oppofa roura- 
geufementà cette entreprise , & dès le 
lendemain il alfetnbla la Faculté de 
Théologie pour délibérer de cette af- 
faire. 

Il repréfenta qu’il étoit étonnant 
qu’on exigeât une foufeription que 
le Pape lui-mème n’ordonnoit pas -, 
que d’ailleurs on avoit inféré dans la 
formule le terme de définition (RE- 
SOLU T 1 0 N E M) qui ne fe trouve 
pas dans la Bulle j mais ce qui pa- 
roiflbit encore plus étrange à ce bon 
Dominiquain, qui étoit fort attaché 
à la doctrine de S. Thomas fur tout 
point , c’ell que les Cordeliers pré- 
tendoient à la faveur de cette ex- 
prdîïon, faire paifer pour hérétique 
& condamné par le Pape, le Senti- 
ment de cet Ange de l’Ecole fur la 
Conception de la Sainte Vierge, qu’il 
a eiifeigné n’ètre pas exempte du pé- 
ché originel. C’eft en effet le LXX. 
Article condamné. 

Le refui tat de cette Afïèmblée fût 
1°. que la Faculté demanda copie delà 
JBulle qu’on venoit de publier, pour 

Tome Ut. P en 

ï Balthafar Ttxtçr Dominiquain. 



An.iç7o. 
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en mieux pénétrer le fens , & êtfé 
en état de Te conformer à ce qu’elle 
en ordonne ; 2 °. quant à la fouf- 
cription , la Faculté déclare qu’elle 
en ignore le motif , puifque par la 
publication du jour précédent , on a- 
voit rempli l’intention des Evèquesî 
qu’au refte fi l’on avoit quelque rai- 
fon légitime d’exiget la fignature , elle ' 
rte feroit la deflus aucune difficulté, 
dès qu’on les auroit fait connoître. 

Rien , de plus raifonnable à des 
Théologiens que de demander copie 
d’une Bulle à laquelle on les oblige 
de Ce fbuméttre, comme rien n’eft 
plus extraordinaire ni plus bizarre que 
le refus qu’on en fit en 166J. lore 
de la première publication , & qué 
l’on continua d’en faire après la fecon* 
de. 

Moirillort né communiqua jamais 
que les LXXVT Articles condam- 
nés ï mais il ne fut jamais poffiblô 
de tirer de lui le corps même du Dé. 
cret. Sans doute qu’il avoit fes or* 
dres , & il n’eft pas difficile d’en de* 
viner la radon. P 1 E V. n’avoit lâ- 
ché cette Conftitution que par com- 
plaifance pour les Jéfuites & les Cor* 
deliers, & pour fe débarraflerde leurs 
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Pollicitations importunes. On voit An. 1570. 
aflez par les re&riétions & les mo- 
difications qu’il y a mis , qu’il fen- 
toit l’abus qu’on en pouvoit faire > & 
qu’on n’en a que trop fait depuis. 
D’ailleurs il ne vouloit pas commet- 
tre Ton autorité, ni cxpofer fa Bul- 
le à la jufte critique des Théologiens. • v ‘ 

Il crut remedier à ces inconvéniens , 
en ne la faifimt pas même afficher 
à Rome , comme il eft d’ufage , & 
en défendant au Cardinal de Gran- 
veffe d’en donner copie. Il aurdit 
agi conféquenment , fi pour en dé- 
rober la connoiffance à la pofteritié, 
il n’en eut pas chargé les regiftres 
de fon Pontificat , où elle a été trou- 



vée par Grégoire XIII. fon fbccefleur 
quî la 'rendue publique, & il auroit 
épargné à l’Eglife de triftes divifiohs, 
dont ce premier Decret eft la pre- 
ïfiiere époque. 

Le refus de donner une copie au- 
thentique de cette Bulle, fut fui vi du 
refus de la fignature , ou plutôt on 1 
cefTa de l’exiger: auffi n’en trouve- ' 
t-on aucun veftige dans les Adcsde , 
la Faculté de Théologie de Louvain, : 
ni ailleurs. On alla même plus loin. 1 
Morillon ne fut pas plutôt parti de 
P 2 Lou- 
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An. 1570. Louvain que les Docteurs revenus 
de l’émotion que Cette affaire leur a- 
voit Caufé , le foupqonnerent d’avoir 
agi dans cette affaire de fou propre 
mouvement , & fans ordre du Con- 
cile de Matines j parce qu’en effet il 
n’avoit produit ni le titre de fa com- 
«niflion, ni aucune Lettré de créan- 
ce , & qu’il n’avoit eu d’autre deH 
fein en effayant d’extorquer des fi- 
gnatures, que de tendre un piégé 
aux Do&eurs, pour avo r contre 
tujt' une piece dont ort auroit pu fè 
fervir pour leur faire leur procès. 

S’ils avoient dans là fuite foutenu 
quelqu’un des articles prohibés , frus 
prétexte que de l’aveu même du Pa- 
pe il y en a plufieurs qui , ~ en ri- 
gueur, peuvent fe foutenir dans tt 
fens des Auteurs qui les ont av.’tU 
cés. 

CVîï. Morillon , fenfible aux bruits qui 

ipnlosie fe répandaient 

contre la probité , 

10^ pa™ s’en plaignit fortement à Rithovius 
deux d’Ypres,& à Janfenius de Gand> qui 
Evêques, ayant alfifté au Concile de Malines 
étoient c nfis être en état de rendre 
compte de ce qui s’y étoit paifé. Ces 
deux Prélats lui donnèrent toute la 
fdUjfaétion qu’il pou voit dcfîrer. Ils 

cciivi- * 



Digitized by GocB 




Compagnie de Je/us. Liv. VIII. 341 
écrivirent à ce fujet à la Faculté de An. 157*. 
Louvain, & certifièrent, qu’en publia 
ant folemnellement la Bulle du Pape, 

& en propofant la foufcription de la 
cenfure , il n’avoit fait qu’exécuter la 
commillion dont il avoit été chargé. 

Dans les mêmes lettres ils exhortaient 
la Faculté à la foufcription de la cen- 
fure Pontificale , pour affoupir entiè- 
rement cette affaire. Mais l’artifice 



qu’on avoit employé pour furpren- 
dre des fignatures , rendit inutile 
l’exhortation de ces Evêques. Rien en 
effet n’eft p’us difficile que de gagner 
par la voie de perfuafion , ce qu’on 
a premièrement effayç d’enlever par 
la voie de fait & par fraude. 

C’eft dans ce tems là que Bellar- 
min qui étoit encore fort jeune , fut 
envoyé à Louvain par ordre de fes j 
Supérieurs , pour y enfeigner la Théo, 
logie. Il naquit à Montepulciano, pe- 
tite Ville de Tofcane, le 4. Octobre 
l 142 . & fl y fit fes études fous les 
Jéfuites. Il n’avoit encore que 13. ‘ 
ans lorfqu’il perdit fon oncle mater- 
nel nommé Marcel Cervin , qui ne 
fut Pape que vingt deux jours, fous 



le nom de Marcel II. Les Jé. 
fuites toujours attentifs à gagner le? 

P 3 jeunes 
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jeunes gens qui ont de l’efprit & des 
talens , n’oublierent rien pour infpirer 
au jeune Bellarmin le deifein d’em- 
brafler leur Inftitut , & ils y réuf- 
firent. 

Sa mere qui étoit depuis long-tems 
fous la direction de ces Peres , en 
femme éprife de la nouveauté, les 
regardoit comme fes oracles , & aug- 
mentoit dans fon fils le defir qu’il 
pouvoir avoir de fe faire Jéfuite. Scs 
études finies à Montépulciano , fes 
parens l’envoyerent à Padoue , où il 
fut fortifié dans là réfolution par la 
rencontre qu’il y fit de Richard Cer- 
vin fon coufin , qui avoit le même 
delfein que lui d’entrer dans la So- 
ciété. Comme Bellarmin étoit hum- 
ble & ennemi du fafte, on dit que 
le motif qui le détermina pour cette 
Compagnie , fut le vœu (impie par le- 
quel les Profès s’engagent à n’accep- 
ter aucune Prélature ou dignité Ec- 
clefiaftique , s’ils n’y font forcés par 
un commandement exprès du Sou- 
verain Pontife. Quel que fût le 
motif de ce jeune homme , fon cou- 
fin & lui , écrivirent enfembîe au Pe- 
re Laynès , qui avoit fuccedé à S. 
Ignace en qualité de Général. Laynès 




Compagnie de Jefits. Liv. VIII. 343 
ponfentit à leurs demandes , pourvu 
qu’ils obtinrent , comme il conve- 
noit , l’agrément de leurs parens. Le 
Pere de Bellannin n’eut pas de pei- 
ne à fe laifler aller aux follicitations 
de fon époufe & de fon fils, 

Il entra donc au Noviciat de Saint 
André de Rome le 20,Septembrc,i^6a 
âgé d’environ dix-huit ans. Son nié 
rite ou le befoin de fujets dans la 
Compagnie , fit qu’il n’y refta que 
deux mois, O11 lui fit faire fa Phi- 
iofophie, enfuite on l’enyoya régcn? 
ter à Florence. Les infirmités qu’il 
eut pendant ce teins là , firent beau- 
coup craindre pour fa fantéj mai? 
le tempérament fe fortifiant avec l’â- 
ge , il fût délivré de lies incommo- 
dités. Il régenta enfuite la Rçthorir 
que à Mondovi. 

Les talens que fes Supérieurs lui 
connurent pour la prédication , fit 
palfer par deflus les règles ordinaires. 
Quoiqu’il ne fut pas Prêtre , & qu’il 
n’eut tout au plus que vingt deux 
ans, il prêcha à Mondovi , à Floren- 
ce , à Gennes , à Padoue , à Venir 
fe , & dans d’autres Villes d’Italie , 
avec tout le fucçès & l’eftime qu’on 
pouvoit défirex. 

P 4 Les 






LX. 
Bellar- 
min en? 
tre dans 
la Socié- 
té. 



LXL 
Ses talens 
pour la 
prédica- 
tion. 

Ibid. 

64. 



Digitized by Google 




344 Histoire des Religieux de la 
Anij 7 o. Les Ades publics qu’il foutint à 
Gennes, fur la Réthorique, la Phi- 
Ilefteri ^ 0 ^°pW e &’ la Thé. logie , lui ayant 
voyé h acquis une grande réputation , fes 
Louvain. Supérieurs crurent ne pouvoir mieux 
faire, que d’envoyer un fujet de ce 
mérite à Louvain , pour venger la 
Société des peines que l’Univerfité 
leur avoit fait , à l’occalïon du Col- 
lege qu’ils avoient établi dans cette 
Ville. Baius étoit un des principaux 
’ Dodeurs , & fon fèntiment peu fa- 

vorable à ce nouvel Inftitut , avoit 
donné beaucoup de poids à l’empê- 
chement qu’on avoit apporté à leur 
établiffement. Il étoit tems qu’ils fiA 
fent connoitre la part qu’ils prenoient 
à Ja condamnation de ce Dodeur. 
LXI1I Jufqu’ici emiemiS'Cachés , les feuls 
Il Te dé- Cordeliers avoient parü <à face dé- 
clare con- couvertes mais le delfein du Géné- 
^e Bains ra ] f ran ç 0 ^ j e Borgta y eft failànt pa- 

les^ro- 6 r °î tre à Louvain un Théologien de 
pofitions réputation , qui fe déclarât hautement 
cenfu- dans les Theles contre les Articles 
xees. cenfurés , étoit non feulement de 
Ibidem. mo lefl:er Baius , mais aulïi de faire 
regarder au Pape la Société comme 
nécelfaire à i’Eglilè dans ces occa- 
sions. 

Bellar. 
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Bellarmin ne fut pas plutôt arrivé 
qu’on lui fit recevoir les faints Or- 
dres.;. Celui de la Prêtrife, lui fut 
conféré par Cornélius Janfenius Evê- 
que de Gand. Alors il continua à 
prêcher avec plus de zèle que jamais, 

Sa jeunefle & fon éloquence payoit 
foient deux chofes fi rarement réu- 
i.nies , que tout le monde étoit curi- 
eux de l’entendre » & fa réputation 
devint fi grande , qu’elle attiroit les 
Proteftans d’Angleterre , & de Hol- Frizon 
lande. „ Son plus grand talent étoit J"* 
„ de les gagner par fa douceur , d’é- 
„ pargnerl’Jiérétique en décriant l’hé- ,, 

„ réfie , de corriger l’égarement fans 
,, quereller l’égaré, & de les remet* 

„ tre fur les y oies de la vérité paE 
„ les mains , pour ainfi dire , de la 
,, charité } & en combattant les Sec* 

,, taires par fon éloquence, il en triom* 

„ phoit par les charmes de fa bonté. “ 

S’il avoit eu plus d’imitateurs dans 
fon corps , la Chrétienté n’auroit pas 
vu répandre le fang de tant d’héréti- 
ques par l’inftigation de ces Religi* 
eux, dont le zèle fanguinaire n’a 
rendu leurs freres errans que pluso* 
piniatres dans leurs erreurs. 

Pendant que la Société travailloit 

P $ * * 
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à s’affermir à Louvain , elle négîi- 
geoit beaucoup à Rome , l’éducation 
de la jeunefle qui lui étoit confiée. 
Le College Germanique n’étoit pref. 
que compofé que de jeunes gens de 
qualité j & les égards que ces Peres 
avoient pour ces Penfionnaires , dont 
ils avoient foin de gagner l’amitté 
pour fe les rendre favorables dans La 
fuite, les faifoient fouvent s’écarter 
de leurs devoirs. . Soit négligence , 
flatterie ou molleffe dans le gouver- 
nement de leurs écoliers , il s’éleva 
une dilpute parmi eux , qui penfa a- 
. voit, des fuites. • 

Les Penfionnaires du Collège Ger- 
manique, avoient repréfenté fin, le 
théâtre , une piece , quelques jours %• 
vaut le Dimanche gras. Les écoliers 
du Collège Romain avoient auffi 
préparé de leur coté une : autre, piè- 
ce, pour la repréfènter le Lundi graf. 
Les Jéfuites par ménage , ou pour 
ne pas multiplier la dépenfe*, jugè- 
rent à propos d’indiquer la reprelen- 
tation de la piece des écoliers du 
Collège Romain , fur le théâtre fait, 
dans la Cour du Collège Germani- 
que i les penfionnaires du Collège 
l’ayant feu , avoient concerté en- 

tr’eux 
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tr’eux de donner une fécondé repré- An. 1 S 7». 
fentation de la pîece qu’ils avoient 
déj.i jouée. Le public avoit appa- 
remment applaudi , & peut être de- 
mandé u ne fécondé repré fentation j 
les Pen.Gonnalres la fouhaitoient. Majs 
les écoliers du Collège Romain qui 
ji’a voient pas encore paru fur la fçe- 
ne , vouloient avoir la préférence. . ^ 
Les premiers s’emparent du théâtre, 
les autres y furviennent , la querel- 
lé fut portée fl loin qu’il s’en fai- Sacbin . . 
lut peu, «dit Sachin , qu'on ne vit ^artllk 
ta réalité d'une a&ion tragique , 
que le tbeatre ne fût changé en arène. I “ 

Le Saint Général “Forgia 11e trouva 
•pas d’autre moyen pour pacifier cet- 
?te pétulante jeuneife , que de défen- 
dre la repréfentntkm des deux pièces, 

«& de congédier PAifemblée. «On yoit 
ici que t’ufage du Théâtre parmi ces 
jReligiêuxj eft prefque * aulîî ancieu 
.que l’établilfement de la Société. Il 
faut leur .rendre juftiee, ils m’ont 
pas dégénéré en ce point de leur Iqf- , 
titut. Dès ce tems-là les pièces pro- 
phanes faifoient le capital de l’édu- 
cation de la jeuneife' chrétienne, con- 
fiée aux foins de ces Peres , qui par 
-ces moyens inconnus à tqute l’An-" 

? C .U- 



Digitized by Googl 




In.iç7°- 



Ibid. 



LXVI. 

Guerre 
des Turcs 
contre les 
Véni- 
tiens. 



IXV 1 I. 
Jéfuites 
Aumô- 
niers de 
l’armée. 
Sacbin. 
hb. 6, », 



348 Hijîoire des Religieux delà 
tiquite , & qui font gémir les gens 
de bien, s’attiroient l’eftimedes peu- 
ples , & la confiance des parens af- 
fez fimples & alfez peu inftruits pour 
leur confier leurs enfans. Qui croi- 
ra que parmi des exercices fi pro- 
phanes , il fe trouvoit chez eux un 
homme alfez vertueux pour procu- 
rer la délivrance d’un énergumene? 
C’eft toutefois ce que l’Hiftorien 
Jéfuite nous attelle qui arriva dans 
ce tems , par les prières d’un de fes 
Confrères. 

Cependant le Grand Seigneur ayant 
déclaré la guerre aux Vénitiens , 
vouloit s’emparer du Royaume de 
Chypre. Ils demandèrent dif lècours 
aux Princes Chrétiens. Le Pape, & 
le Roi d’Efpagne armèrent pour les 
fecourir. Il falloit bien 7 que les Jé- 
fuites y entralfent pour quelque 
chofe. Ne pouvant porter les armes 
ouvertement, comme on a Vu qu’ils 
ont fait dans quelques pays, ils le 
firent agréer pour être les Aumô- 
niers de l’armée. On y envoya de£ 
Prêtres, & plufieurs ..autres de leurs 
compagnons, fans caractère, gens 
fort inutiles pour une armée , mais 
apparemment néceflaires pour l’exé- 

' cution 
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cution du deflèin qu’avoit Borgia de AiLiçy». •- 
s’établir par-tout. On peut dire que 
c’eft dans cette vue qu’il étoit pâlie 
en France, pour faire entrer dans la 
Ligue contre le Turc, le Roi Char- 
les IX. qui le refulà , alléguant que 
les affaires de fon Royaume ne lui; 
permettoient pas d’entrer dans cette 
alliance. Il ett certain que tant de 
forces réunies contre les Turcs, au- 
roient déterminé la vi&oire du côté 
des Vénitiens, & les Jéfuites en 
auroient profité pour augmenter 
leurs établiflemens, conformément au 
zèle du faint Général. Il en avoit 
i fait plufieurs en Italie , &>leur Hif- 
torien allure 1 que s’étoit à la follici-, 
tation des peuples qui l’en prioient. Yy T ïT 
‘•Celui de 5 Naples floridoiç de plus ! 
en plus ,3 ç’étoit la :Ville où le zèleiAbus que 
de ces ; Pères f avoit le plus de fut les Jéfui- 
sès & le* plus d’étendue. Les Egli- tes f° nt 
fes , la Cour du Viceroi , J les pri- «esSacre- 

fous, les Hôpitaux , les Monalle- ns ‘ 
res : tout refcentilfoit de leurs pré-Sacfàt. ut 
dications. On ne voyoit que Con- f“P- nmw 
fellions & fréquentes Communions. H* *£?.. 
C’étoit mille communians pour les J 
moindres jours de fêtes dans chaque 
Eglife. Heureux ce peuple H une 

foüd'e 
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An. 1970. foliée converfion avoit précédé ces 
LXIX. £“ nts exercices de ia Religion. 

Pendant qu’ils préchoient à Na- 
Les Jéfui- pies , ils rendoient ailleurs au Pape 
tes fou- d es fervices effentiels. Les foldats du 

foldats du Saint ^ ere ^ Soient pafl^s en Fran- 
ce , furent renvoyés en Italie. Com- 
me ils manquoient de tout en pa£ 
Tant par Lyon , les Jéfuites qui y 
étoient établis pourvurent à tous 
leurs befoins. Ils leurs donnèrent 
même de l’argent, fuivant l’ordre 
qu’ils en a voient eu du Pape , à qui 
en cette occalion on peut dire qu’ils 
fervirent de tréforiers. Ce renvoi 
de troupes avoit été occafionné par 
la prudente paix que Charles IX. 
Roi de France venoit de faire avec 

les Proteftans de fon Rovaume, à 

•/ * 

qui il accorda plufieurs places, le 
libre exercice de leur Religion, & 
Ja Faculté de polfeder des charges. 
Ces Peres n’.y perdirent pas , car le 
Roi délirant que cette paix fut par- 
faite , par l’union des cœurs & des 
cfprits, dans une feule Religion com- 
me fous un feul Roi , il refolut 
d’établir des Jéfuites à Poitiers. Pour 
cet effet il manda à François Duc 
d? Alençon fon frere, de lui en envoyer 

de- 



Pape. 
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de Paris. A cette nouvelle ils parti- An. 153*. 
rent auflitôt à pieds. Ils réfutèrent 
même les bourtes qu’on, leur offroit, 
le repofant fur la Providence qu’ils 
favoient ne devoir point leur man- 

< 3 uer * . ( L X X. 

Ils furent fi bien reçus à Poitiers Les 

que la Ville leur donna le Collège. Jéfuites 

Cet établilfcment , fi l’on en croit ^tablif- 

l’Hiftorien de l’Ordre, étoit du goût ^ 

même des Calviniftes. Ce trait eft Poitiers. 

aufli croyable que celui des Collé 

ges' de Cambrai & de Treves, que Utfup.n . 

ce meme Hiftorien alfure avoir été £ 4 ’ , 

. / , r . ♦ Jeq. bacb. 

établis ians aucun revenu, quoique 

dans la vérité ils fuient très bien m. 6 . ». 
fondés, & que pour la commodité 84* 
de ces Peres, l’Evêque Jacques de 
Hcls, Fondateur du Collège de Tre- 
ves , ait déplacé les Cordeliers com- 
me Religieux très peu utiles. 

Quoiqu’ils enflent des Maifons aident 
dans differentes Provinces de la Fran- Wtm ‘ 
ce, & même à Paris, où Maldonat 
enfeignoit pour la première fois la 
Théologie , Tandis que Mariana ex- 
.pliquoit la Genelè, ils n’en étoient 
pas plus contens. La Cour 11e leur 
' étoit pas encore ouverte , les Grands 
ne les aimoient pas, & le Roi ne 

fe 
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fe foucioit pas de les avoir fi près 
de lui. Eh plût au Ciel que fes Suc- 
ceffeurs euflènt confervé les mêmes 
fentimens ! L’éloignement de la Cour 
étoit un obttacle à tous leurs deC- 
feins : il falloit y pénétrer , en fà- 
voir les feêrets, connoître à fond 
l’efprit & le coeur des Grands pour 
lever les obftaclcs , & faire réuiîir 
tous leurs projets ambitieux. 

L’occafion n’avoit jamais été fi 
favorable. Charles. IX. pour 
lors Roi de France, avoit demandé 
en mariage une des filles de l’Em- 
pereur Maximillien II. elle étoit de la 
Maifon d’Autriche, la plus étendue 
& la plus puilfante de l’Europe, & 
l’attachement des Jéfuites pour cet- 
te Maifon, leur donnoit lieu d’eipe- 
rer que tôt ou tard ils feroient ré- 
compenfés de ce dévouement, & que 
ces Princes feroient ufage de leur au- 
torité & de leur crédit pour les éta- 
blir par-tout. Us pcnfoient jufte j 
l’accord que l’Empereur fit de fa fil- 
le Elizabeth au Roi de France, fut 
fuivie d’un avantage que ces Peres 
croyoient devoir leur être beaucoup 
plus grand qu’ü ne l’a été ejffeéli- 
vement. Rien de plus fûr pour coiv 

noi- 
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noitre parfaitement les Rois que 
d’être leurs Confeffeurs , ou du moins 
de ceux qui approchent le plus près 
de leur perfonne. Les Jéfuites ne 
trouvèrent d’autre moyen pour par- 
venir auprès du Roi de France, que 
d’interpofer l’autorité de la mere 
d’Elifabeth. Cette Impératrice dé- 
vouée à la Société, fe réferva de 
nommer un ConfefTeur à fe fille des- 
tinée pour le Roi de France. Elle ' 
choifit pour cette fon&ion le Pere 
Magius i mais fa préfence étant 
plus néceflaire en Pologne, il la re- 
mercia , & lui préfenta à fa place 
le Pere Avellaneda, qui n’eut pas le 
bonheur d’y relier long-tems. Car 
à peine la Princelfe fût-elle entrée 
fur les terres de France , que les 
Seigneurs qui venoient recevoir la 
Reine, remercièrent ce Pere de fes 
fervices. Il paroit qu’ils agilfoient 
fuivant les intentions du Roi , qui 
a voit envoyé, de riches préfens avec 
ordre de les offrir à ce Religieux 5 
mais il ne voulut jamais les accep- 
ter. Il étoit trop fenfibie à la perte 
de fa précieufe pénitente ,. pour 
conferver le moindre monument de 

la 
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la place qu’il avoic occupée & qu’il 
venoit de perdre. 

Les Jéfuites de Vienne avoient 
donné avis de l’arrivée de la Prin- 
celle en France. Le Pere Augier en 
ayant reçu la nouvelle , quoi qu’il 
fjût à Touloufe pour les affaires de 
la Société , il partit auflitôt pour 
Lyon : de là il fe rendit à Rheims, 
puis à Mezieres pour y complimen- 
ter la nouvelle Reine. En arrivant 
il fut fort furpris d’apprendre qu’on 
a voit renvoyé fon Confrère. Il ne 
laiffa pas de faire fon compliment à 
la Princeffe. 

Cet accident tout imprévu qu’il 
étoit , fit connoître pleinement l’es- 
prit délié , & politique de Magius. 
Ce Provincial expérimenté dans i’u- 
fage des Grands , voyant bien qu’il 
pouvoit efperer de réuflir en Polo- 
gne , plutôt qu’en France , fe déter- 
mina à aller de ce côté-là. Ce 
Royaume un des principaux de l’Eu- 
rope , eft affez fertile pour exciter 
une cupidité auffi attentive que cel- 
le des Jéfuites. U eft borné au 
Nord . par la Mer Baltique & la 
Livonie, à l’Orient" par la Mofco- 
vie & la petite Tartarie, à l’Occi- 
dent 
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dent par l’ Allemagne ik la Boheme, An. 15 70. 
& au Midi par la haute Hongrie , 
la Tranfilvanie & la Valachie. 11 
eft divifé en trois parties , favoir la 
grande Pologne, la Ruffie Rouge, 

& la Prude Royale: Ce Royaume 
eft gouverné par un Roi élu par la 
Nùblefle, & qui gouverne avec le 
Confeil d’un Sénat compofé des 
grands Officier/ du Royaume. Les 
villes y font libres * les payfans y 
font efclaves , & tout ce qu’ils ont, 
femmes & enfans , appartient à leurs 
Seigneurs. Il y a trente deux Pala- 
tinats ou Gouvernemens qui font 
très confiderables. Ce pays eft fla- 
bondant en grains qu’il en fournit 
à la Suede , au Dannemarc, & à 
la République de Hollande. La Re- 
ligion dominante eft la Catholique. 

Il ÿ a des Proteftans , des Armé- 
niens & des Grecs fchifmatiqucs qui 
ont leurs Prêtres & leurs Evêques. 

On y voit beaucoup de Juifs qui 
payent tribut au Roi. Il y a auffi 
des Sociniens. On lui donne deux 
cens cinquante lieues de longueur fur 
deux cens de largeur. On affin e que ce 
Royaume peut fournir cent mille 
Gentils-hommes à cheval , qui fervent 

% x 
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à leurs dépens, à eau le de leurs grandi 
privilèges. 

A peine Magius y fut-il arrivé, 
qu’il alla établir un Collège à Vilne, 
capitale du grand Duché de Lithua- 
nie. Valerien, Evêque de eette Ville, 
étoit fort attaché à la Compagnie , 
& difpofe à ajouter de nouveaux 
bienfaits à ceux qu’elle en avoit dé- 
jà reçus j mais fon âge de foixan- 
te & cinq ans , joint à une fanté 
délabrée, faifoit craindre aux Jéfui- 
tes de perdre bientôt ce proteéleur. 
Dans ces circonftances ils crurent de- 
voir travailler fans délai à fe faire 
de nouvelles créatures dans cette ca- 
pitale , & perfonne n’y étoit plus 
propre que Magius. Son caractère 
infinuant lui gagna bientôt la con- 
fiance des Polonois , & le caraélère 
bienfaifant de cette Nation alla fi 
loin, que voyant ce Pere dans une 
forte de befoin en apparence , les 
plus riches habitans fe cotiferent pour 
lui faire un préfent j mais il le re- 
fufa, & ce défintereflement le fit re- 
cevoir favorablement à la Cour de 
Pologne où ce Pere fe rendit. 

Pour fe faire mieux connoître, il 
choifit le teras où les Etats de ce 



Royau- 
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Royaume écoient a Semblés à Wur- An i^ 7 *w 
fo vie i & ce fut en Cette Ville 
où il alla. Il y avoît à Cette Aflem- , , j ÿ»*' 
blée plulieurs Evêques, & le prin-y^ ’ 
cip.il objet de Magius dans ce voya- 
ge, étoit l’acquifkion d’un Collège à 
Lembourg , Capitale de la Rulfie 
Rouge , où les Evêques inclinoient 
beaucoup de l’établir , & dont les 
Jéfuites cherchoient les moyens de 
venir à bout. On leur donna tou- 
jours celui de Pultovra. Dans cet 
intervalle les bàtimens du Collège 
de Vilne furent entièrement ache- 
vés , par les foins de l’Evèque. Il 
n’y manquoit plus qu’une Eglife. 

La dépenlè qu’il faîloit faire pour 
la conftruire, les effrayoit. Ils ai- 
mèrent mieux s’en procurer une à 
peu de frais. rvv<n . 

L’Eglifc Paroilïî de de Saint Jean T ,^ r r 
de cette Ville étoit à leur bienfean- t éTs>em-" 
ce , & ils propufei ent à l’Evèque parent 
de la demander au Roi , qui Con- d’une Pâ- 
tre toute apparence ÿ confentit , à r0 *lf e> 
condition qu’ils n’en auraient la .... „ 
jouili.mce q u apres la mort du Tt- (î4> g» 
tul.tirc. Ce Curé leur étoit oppof 2 feq, 
avec d’.iu ait plus de raifôn, que ces 
Pc tes veuoieiu iùirc le 1er vice dans 

£ba 
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An. 1570. f on £g|if e malgré lui. Les Jéfuites 
peu fournis à l’Ordre hiérarchique n’a- 
voient jamais eu d’autres moyens à 
oppofer que l’autorité , qui leur réu- 
fifloit prefque toujours par les rufes 
qu’ils emplo/oient. Le Curé étant 
mort peu de tems après, ces Reli- 
gieux prirent poflcifion de l’Eglife , 
fans que l’Hilïorien de la Société 
nous apprene ce que devint l’Offi- 
ce de la Paroilfe, qu’on fçait que les 
Jéfuites ne font nulle part. Ainfi 
en très peu de tems ils fe trouve- 
rent parfaitement bien établis par 
les bienfaits de . l’Evêque , ! & par 
l’invalioii d’une Eglife dont l’ufage 
étoit plus néceflaire pour les paroiR 
fiens que pour leur' Collège j & ce 
fut là le fruit’ du voyage de Magiüfc 
à la Cour de Pologne. Il établit en- 
core plufieurs Collèges dans l’éten- 
due de ce Royaume, dont le prin- 

r yyvil CÎpal * toit Brunsber g- 

l-aa il. L a s oc ; et é fut par ce moyen dé- 

Ils font éommagée d’avoir manqué de s’é- 
chafles tablir à Segovie en Elpagne, où les 
deSego- habitans qui voyoient que chaque 
V rr r ' anft ^ e îichetoient de nouveaux 
„ biens , ne voulurent pasfuuffrir quê 

les lujets qu on y avoit envoyé ref- 
- taf- 
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taflent davantage. Cette Ville a voit dn.157#. 
déjà un Collège, & celui des Je- ' 
fuites paroifloit inutile à fes habitans. 

Ils remarquèrent que ce nouvel éta- 
bliffement faifoit tort à l’ancien , & 
ils craignoient avec raifon que ces 
Religieux ne fe conduififfent à Se- 
govie , comme ils avoient fait à Sa- 
lamanque , où ils ne cefferent de re- 
muer jufqu’à - ce qu’ils fe fuflent 
mis en polfeiliort de l’Univerfité de 
fcette _Ville , qu’ils poffedent encore. 

Il n’eft pas difficile d’accorder l’efprit 
d’intérêt , & d’ambition qu’on voic- 
regner parmi les Jéfuites d’Efpagnc, 
avec le defintereffement que Magius 
fait paroitre en Pologne. Ils ten- 
dent tous aux mêmes fins par des 
routes differente» i & fi Magius re- 
Fuiè des aumônes en Pologne t 
c’eft pour s’affurer des étabîiffemens 
folides, par des revenus annuels qui 
ne manquent jamais. 

Ces fentimens leur font fi natu- LXXVm * 
rels, & font fi profondément gra- n s c he r - 
vés dans le cœur de leurs fujets* chentles 
que leur Hiltorien nous fait l’éloge biens 
d’un Religieux, dont les plus gran- < ? ai ? s .!'L urs 
des qualités confiftoient à ne point ^ 
aimer qu on lui prelentac des çta- 

bliffe- 
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blilfemens de peu de chofes , com- 
me étant plus à charge à la Socié- 
té qu’à fon avantage. C’eit pour- 
quoi ce Religieux , qui s’ap elloit 
Barthelemi Buitaman , ne vouloit 
point que les villes dotaient 'es 
Collèges y parce que les Principaux 
étoient fujets à changer de femiment; 
que les rentes qu’ils failbient dépen- 
doient du ca rice des citoyen , qui 
fouvent étoient de differens avis , 
& prefque toujours fans union. Mais 
il trouvait mieux que les Fonda- 
tions fuflent faites par de (impies 
particuliers, dont la mort délivrait 
de l’exaélkude des fondations , que 
les héritiers des testateurs ne pren- 
nent pas ordinairement grand foin 
de faire exécuter; au lieu que l’in- 
térêt public rend les Villes & les 
Communautés attentives à tout. 

C’eft en fuiv-mt ces principes que 
les Jéfuites reçurent encore en Por- 
tugal l-établifTement de plufieurs Col- 
lèges, qu’i s eurent grand foin défai- 
re fonder par les libéralités du Roi 
Sebaftien , dont i's po/Tedoient tou- 
te la confiance. Ils travailloient aut 
fi utilement pour eux dans les Is- 
les, & principalement dans le Ja- 
pon 
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pon où ils envoyèrent une recrue 
de Millionnaires , dont les princi- 
paux étoicnt les Peres Capral & Or- 
gansin. Ils ne furent pas à la véri- 
té aflez heureux pour y arriver com r 
me ils fouhaitoient , mais ce fut leur 
faute. 

La liberté du commerce ayant 
permis à tous les François d’aller 
aux Isles , un Armateur de la Ro- 
chelle nommé Jacques Soria , de la 
Religion Prétendue-reformée y con- 
-duifit luknème fes vaifleaux. Cet 
homme qui favoit les intrigues de 
ces Religieux en France, n ? en avoit 
pas grande eftime * & il fuffifoit 
qu’il fut Calvinifte , - pour faire naî- 
-tre à ces Peres le delfein de Pdxtet- 
-miner. Ils firent donner l’attaque 
à fes vaifleaux,- tirer le canon 5 
- mais Dieu qui protégé ordinairement 
‘•l’innocence , ne permit' pas que So- 
ria fuccombât à l’injuftice de fes ag- 
grcflèurs. La victoire fe ‘déclara en 
-la- faveur j les vaifleaux où étaient 
les' Jéfuites, eurent le deflous , & 
ces Peres fe voyant làns réflbürce , 
-ne fongerent plus qu’à faire la paix. 
Ils envoyèrent pour en faire les pro- 
■politions, un jeune. Novice, nommé 
Tom. III. Q, Acof- 



An.içye; 
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WJÏoire des ï{eHgiefix de U 
Acofta, qui fut très mal reçu du 
chef des Pirates , c’cft ainfi que leur 
Hiftorien nommé cet Armateur vic^ 
tôrieux. Soria pour réponfè com- 
manda l’abordage , & fans aucune 
tefiftance fe tendit maître des vaif. 
féaux fur lefquels étoient les Jéfui- 
tes. Il fit jetter à la mer les plus 
mutins qui avoient été les inftiga- 
teurs & les Chefs du combat j & 
il appliqua les autres à la pom- 
pe. Quelques vaiffeaux néanmoins é» 
chaperertt au vainqueur ; mais ceux 
qui les môntoient n’en furent gueres 
plus heureux. 1 Ils effuyerent dans 
leur voyage tous les accidens de la 
plus facheufè navigationi 

Cependant les affaires des Venl* 
tiens contre le Turc alloient fort 
mal , & Ges dentiers s’étoient pref* 
que rendus maîtres de l’Isle de Chy- 
pre. Lé mal étoit preffant, & le 
Pape avait fait une alliance avec 
le Roi d’Erpagne pour fecourir cet- 
te Isle. Mais le fecours étant foi- 
ble de la part du Roi d’Efpagne , U 
falloit d’autres forces pour oppofèc 
à l’énorme puiffancc du Grand Sei- 
gneur. D’ailleurs la proximité , de 
cette Isle, qui n’eft éloignée de fç s 

Etats,, 
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Etats que de quinze lieués, lui don- An. 1571. 
noit une facilité que les Vénitiens 
n’avoient pas. Il augmentoit ou 
diminuoit Tes troupes à proportion 
du fecours que les Infulaires rece- 
voient, & (es vaifleaux ne man- 



quoient de rien; au lieu que ceux 
des Vénitiens ne recevoient, que 
très difficilement & avec une dépen- 
fe exceffivc, les chofes les plus/né- 
ceflaires, à caufe de leur éloignement 
& de la proximité die l’ennemi. Le 
faint Pere qui regardoit ces infidè- 
les comme une Nation qu’il falloit 
j. exterminer , fuivant le confeil des 
-Jéfuites, parce qu’ils n’étoient pas • 
Chrétiens , jugea à propos de renou- 
veler fes Ambaflades auprès des 
Princes Chrétiens. Il commença par 
l’Efpagne , & le Portugal. Il envoya 
vers la première Cour en qualité dê 1 - 1 
...Légat, le Cardinal Alexandrin , à / ' 1 

qui il donna pour Secrétaire de là 
légation François Je Borgia. Les Jé- 
fuites étoient fort bien venus au- , / 



près de P h ijl i p p e IL, ScBor - ' 

P* en qualité de Général devoit a- 
, voir toutes les facilités poffibles, lès 
Confrères ayant déjà commencé à 
agir. 11 ajoutait à lès anciennes di- 
. . ' " Q, 2 gnx- 
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gnités une grande naiffance , qui le 
faifoit recevoir par-tout avec dilftnc- 
tion i & fa qualité de Grand d’Efpa- 
gne lui offroit les moyens de faire 
réunir tous les defleins du Pape. 

Pour faire conclure cette Ligue 
générale, le Saint Père avoit envoyé 
en même tems en Portugal un au,- 
tré Légat. Il fe nommoit Commets- 
doit , & on lut nomma pour Secré- 
taire de fa légation un autre Jéfui- 
te , qui remplaçoit par fon efprit & 
fa grande'capacité , les autres avanta- 
ges de Bofgta. Ce Jéfuite s’appelloit 
français Totét. \ • j v‘ 

Il étoit lié le 4 - Oélobre If32. 
à Cordoue ville d’Efpagne , où après 
avoir appris les premiers élemens de 
la grammaire , il fut envoyé à Sa- 
lamanque pour y faire fes humani- 
tés , & fa philofophie. Il y eut pouf 
maître le célèbre Dominique Soto Re- 
ligieux Dominiquain > qui eftimqit 
les qualités de fon efprit dont il et 
peroit beaucoup. O11 dit qu’il l’ap- 
pelloit le monftre d’efprit. Ses talens 
étoiertt fi fupérieurs, & fi rares dans 
ceux de fon âge , que PUniverfité le 
choifit pour Profeifeur . de Pailofo- 
phie,lorfqu’il n’avoit pas encore vingt 

trois 
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^rois ans. Après fon cours de Phi- 
lofophie , il conçut le delfein de fe 
faire Jéfuite j c’étoit à peu près dans 
le tems que ces Pères entrèrent dans 
cette Univerfité. Les Jéfuites îpeu- 
rent pas de peine à le recevoir fur 
fa réputation , & l’admirent au No- 
viciat en l’année 1562. A la for- 
tie du Noviciat, le Général le fit ve- 
nir à Rome pour y eufèigper là Phi- 
lofopbie à trente deux Réligieux, qui 
étoient les meilleurs fujets de l’Or- 
dre , qu’on ralfembloit par choix dç 
tous les Noviciats , pour en compc* 
fer un cours. Auifi-tôt après la Phi- 
lofophie , il enfeigna la Théologiç. 
Il fe diftinguoit dans fon emploi, lorfi 
que Pi k V. qui étoit pour lors fur I3 
Chaire de Saint Pierre, le choifit 
pour fon Prédicateur, & le nomma 
en même tems grand Pénitenciejr. 

C’étoit au milieu de toutes les 
fondions, que le Pape lui ayant re- 
connu de la capacité, le choifit pour 
l’envoyer en Portugal. Il y çon- 
fentit , mais à condition qu’on fubfi 
titueroit à fa place lç Pere Emanuel 
Sa: ce qui lui fut accordé/ fi par- 
tit donc pour le Portugal , avec les 
projets du Pape, qui lui avait remi$ 

Q. 3 tout 
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tout le foin de la réuflite de fes - 
defleins. . 

Les autres Jéfuites le preparoient 
pour d’autres Royaumes ; & fous pré- 
texte de demander du fecours pour 
les Vénitiens, ils s’introduifoient dans 
toutes les Cours. La Société en pro- 
fitoit ; & les Maifoirê étoient mul- 
tipliées à un point, qu’on fut obligé 
cette année d’établir fix Provinciaux, 
pour vifiter tous les endroits où ces 
Peres avoient des établiflemens. L’ac- 
croiflement rapide de leurs richeflès, 
tes mettoit dans une agitation conti- 
nuelle. Ils vouloient s’étendre par- 
tout, acquérir tout; & ils agiflbient 
fi bien pour leurs intérêts, qu’on 
voyoit prefque tous les jours plufieurs 
établiflemens nouveaux. 

Tout étoit favorable à l’exécution 
de ce deflèin. L’ignorance des peu- 
ples & des Prêtres de ce tems-là , 
auffi tyen que la fedu&ion des Prin- 
ces & des Grands Seigneurs qui les 
écoutoient, fournifloient amplement 
de quoi , fatisfaire leur ambition. 
Audi l’Hiftorien de la Société nous 
apprend-il que le Duc d’Alburquer - 
que Gouverneur de Milan , que nous 
avons vu ci-devant Viceroi des Is- 
: J • v _les, 
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les , que le Duc cPAlcala Viceroi An. 1571, 
de Naples , & que le Marquis de 
fefcaire Viceroi de Sicile , l’un défi 
quels n’avoit jamais été à canfelTe, 
moururent entre les bras de leurs 
Peres, 

Ils témoignoient bien un autre ^ 
ïèle dans la flotte deftinée pour le Ç$f t q, 
fecours de l’Isle de Chypre contre 
le Turc. Ils y combattaient & ex- 
çitoient les foldats, le Crucifix à U 
main j & pour les encourager ils 
leurs promettaient une viétoire af- 
forée, parce qu’ils la defiroient 3, 
vec ardeur, plus pour leur proprq 
intérêt que pour celui des VenL 
tiens. - 

Le Provincial Magius de fon cô- ^xxxiii* 
té , fans courir tant de rifques, a- „ . 
gifloit plus furement pour le bien J) e p Ut( i 
& l’avantage de fa Compagnie dans du Pape 
la Pologne , où il étoit retourné enPolo- 
par ordre du Pape, Qn lui avoit g ne -Nou- 
donné avis que Sigifrnond qui étoit ^f a a uufr e ' 
alors Roi de Pologne , voulojt faire m ens de* 1 
cafler fon mariage à. caufe de la fté, Jéfuitgs, 
rilité de fon époufe , pour en éppu-, 
fer une autre qui lui donnât des en-> 
fans. On çraignoit que cet exerce 
pl« n’eût des fuites pour les Souve- ' 

Ql 4 «ins , 
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^ £, 57 I * rains , & les bruits qui lè.ré- 

pandoient, inquiétoient beaucoup la 
Alaifon d’Autriche dont cette Prin- 
cefle étoit iflue. Elle étoit fœur de 
l’Empereur M A x 1 m i l i e n II. a- 
. lors régnant. L’attachement des Je- 
fuites pour la Maifon d’Autriche, £t 
donc concerter le voyage de Ma- 
• gius avec l’ordre du Pape , pour 
travailler à contenir ce Roi dans 
l’ordre, & l’engager â garder fon é~> 
poufe: On connoifloit les talens de 
Magius : on favoit qu’il avoit fça 
/ gagner l’efprit du Roi , & on elpe- 
foit que la préfençe produiroit quel- 
que bien. Le Saint Pere avoit en- 
core en vue de faire entrer ce Roi 
dans la ligue générale, en faveur 
• > - des Vénitiens contre les Turcs. 

Si ce Pere & fes Confrères n’a- 
vaneexent pas beaucoup d’abord dans 
cette négociation, ils réuffirent au 
moins dans ce qui leur étoit avan- 
tageux. Ils obtinrent un Collège à 
Pofnam , & prenant l’occafion de 
ce que la Reine de Suede, lœur de 
.. Sigifmond, étoit pour lors auprès de 
Ion frere , ils payèrent en Tranfil- 
- « - vanie , & obtinrent que l’un d’eux 
. - fût 

• * . i -- 
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fût nommé précepteur du jeune Prin- An. 1571. 
eè Héréditaire. .'1 • 

• Pendant ce tems-là il y a voit un 
autre Jéfuite qui recevoit la fonda- 
tion du Collège de Fulde, ville d’Al- 
lemagne dans le Cercle du haut Rhin. 

Il fut fondé par les libéralités du' 

Titulaire de l’Abbaye de ce lieu , 

Ordrev de S. Benoit , qu’on dit être 
la plus riche de l’Europe. Toutes 
les Provinces d’Allemagne n’étoient . 
remplies que de Jélùites,qui couroient 
de tous côtés pour des établiflemens ■ 
qu’ils demançloient & recherchoienç 
par-tout. C’étoit à Mayence, à In- 
golftat & dans d’autres lieux. D’un 
autre côté , tandis qu’ils établiiToient 
un Collège à Utrecht, ils augmen- 
toient conliderablement celui d’An- ' 1 
vers, où ils avoient beaucoup de pei- 
ne à faire réuflîr leur defleins. 

' Cependant leur Pere Augier , ce LX ?- T * 
grand Courier de la Société^ préchoit Augier 
le Carême à Verdun avec tant de éfblit un 
zèle & de talent, qu’il convertit , Cv>Hègë à 
dit-on, tous les premiers de la vil- ,T e ^ n> 
le qui étoient dans l’héréfie. Il fa{- tjonsde' 
Toit des Catechifmes trois fois la fe- Poffevinè 
.«naine , des conférences aux foldats, Bcz.ux- 
.enfuite aux Religieufes,- & le , refui- ^ 01î ' 

0- f £at 
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tat de tous ces exercices, fut de de- 
mander un Collège dans cette Ville. 
Il l’obtint, & y établit Supérieur 
Louis Conret , après quoi il fe retira. 
Poflevin de fon côté prêchoit à Be- 
zançon , qui étoit pour lors fous la 
domination du Roi d’Efpagne. En 
pleine Aflemblée des Etats de cette 
Province , il publia le Concile de 
Trente, & la Bulle In cma DominL 

Dans le même tems les Jéfuites 
du Collège de Cambrai , furprirent à 
un Protonotaire Apoftolique , nom- 
mé Trivulce Milanois , un riche 
Prieuré qu’ils firent réunir à leur Col- 
lège pour en augmenter les revenus , 
qui étaient déjà plus que fuffilans , 
Tans compter qu’ils lui avoient déjà 
fait acheter un terrain confiderable , 
qui avoit coûté trois mille écus d’or. 

Cependant Borgia s’avançoit en ER 
pagne aux acclamations des Jéfui- 
tes qui le proclamoient par-tout, & 
dont l’exemple étoit fuivi par le peu- 
ple , qui témoignoit un extrême defir 
de voir ce Général. Il foutenoit a- 
vec une grande fermeté d’ame la 
foiblelfe de fon corps , qui s’épuifoît 
par les fatigues du voyage , dont Pu- 
nique but étoit d’accroitpe , fous les 
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aufpices du Pape, le nombre des A* 1,1 ??** 
Maifons & des Collèges, & d’enaug, 
menter les revenus. Pour fe rendre 
plus agréable â Philippe II f Roi 
cPEfpagne , il lui envoya en préfent 
un Crucifix dans lequel étoit eiir 
chaffé un morceau de la vraie Croix, 

' Les affaires de la Société alloient 
encore mieux en Portugal. Trois Je- Lxxxvir, 
fuites gouvernoient fous l’autorité du Lesjéfub 
jeune Sebaftien, qui n’étoit âgé que 
de dix-fept ans; & pour prévenir les en p Qr tu. 
obftacles qu’ils auroient pu trouver gai. 
de la part des Princes dans ce gou-, 
vernement , ils s’aflurerent de la di- 
reélion de çonfcience de toute la fa- 
mille Royale. Le Pere Leon Henri, fâ feq. 
quez confefloitle Cardinal Henri, & 
le Pere Michel Torrez confefToit la 
Reine mere , tandis que Gonzalez 
étoit tout à la fois Précepteur & Con- 
iefleur du jeune Roi Sebaftien. II 
«voit fi bien gagné fes bonnes gra. 
ces , qu’il ne faifoit rien que par fes 
çonfeils, 

- Cependant le Cardinal Commeitr 
don ne finiflant pas le fujet de fale^ 
gation auprès de cette Cour, quoL 
. qu’il eût pour Secrétaire de fon Ara- 
ballade le Jéfuite Tolet , qui avoit un 
; Q, 6 g e r 
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genie très propre pour Ta négociation* 
comme nous le verrons ci-aprèr,le Car-, 
dinal, dis-je, crut devoir donner avis 
au Pape de la lenteur des affaires. 

Ce fut fur fon avis que le Saint 
Pere jugea à propos d’envoyer un« 
autre Jéfuite pour preffer cette affai- 
re, & achever de conclure la Ligue * 
des Princes Chrétiens en faveur des 
Vénitiens contre les Turcs. Les af- 
faires de Portugal devenant plus dite i 
ficiles , tes jéfuites en devenoient 
plus néceffairès, & ces Religieux n’en '* 
étoient pas fâchés i c’eft ce qui fit que 
le Pape envoya Louis Torrez, frere 
de Michel Torrez qui étoit Confete 
leur de la Reine Mere, & par là plus à 
portée de favoir les fecrets du Confèil 
d’Etat. Le Pape en envoyant ce Jéfui- 
te en Portugal , l’a voit chargé de deux 
vffaires:l’une de faire ligner la ligue, & 
l’autre de faire confentir le Roi à ©- 
poufer Marguerite île 'France, fœur de 
Charles IX. 

Ce dernier Article étoit -pour le 
moins aufîl effentiel que le premier 
juwc tteffeins du-Pape.. Le’ Roi de Fran- 
ce av oit rcfufé, comme nous Pavons 
vu, au Général Borgta y d’entrer dans 
la Ligue générale des -Princes Chré- 
tiens 
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tiens contre les Turcs, comme ce^ n,I ^ f ' 
Religieux l’en avoit prefle de la part 
du Pape. Mais ce Prince voulant ma- 
rier la fœur au Roi' de Portugal , & 
la Cour de Portugal le fouhaitant en- 
core plus , le Saint Pere crut que la 
conclufion de ce mariage pourroit 
faire confentir le Roi de France à 
figrter conjointement avec le Roi de 
Portugal , la Ligue qu’il avoit pre- 
mièrement refufé. Ce deffein auroit 
réufli ? fi les jéfuites que le Pape a- 
voit’ dépêchés pour cet effet , au lieu 
de fuivre les intentions, ne les eut v 
fent traverfées en iècret. > - ' . , 

Mais ces Peres plus attachés à la lxxxix. 
Mailbn d’Autriche qu’au Pape au 
Roi de France, fuggérerent au jeu- p e ^ 01 
ne Roi de Portugal , de demander re °fp[" 8 p ar 
en mariage la fille de l’Empereur i e confcil 
Maximilien, pour débarralfer des Jéfui- 
ce Prince du grand nombre de fil- tes d’é- 
les dont il étoit chargé i & fur les 
confeils de Ion Précepteur il refufa ® 
l’alliance qu’on' lui propofa. Le Pa- ix. Hqî 
pe ne fut pas content de ce refus , de Fran- 
dont if foupqonnoit les Jéfuites d’ê- cc - 
tre les auteurs. Ils eurent peine à 
le juftifier , & comme on accufoit 
principalement Gonzalez Confdfeur 

/ i ’ * ' « 
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374 Hijîaire des Religieux de U 
Àn.iÇ7i. j eune Prince, Tes Supérieurs lui 
ordonnèrent d’écrire au Pape , pour 
faire en forte de lui perfuader qu’il 
Sacbitt. aucune part au refus que le 

Hijl Soc. Monarque fon difciple avoit fait : 
Pars 111. qu’il n’étoit pas coupable de ce qu’on 
hb.i.n. | u i imputoit: que la réfblution du 
y i4î« & j^ 0 j V enoit de lui-même : qu’il étoit 
J déterminé à n’époufer que la fille 

de l’Empereur MaximilieNî & 
que ce Prince étoit fi entier dans fes 
réfolutions, qu’il n’étoit pas poflible 
de l’en faire revenir. 

Les Jéfuites avoient toutes les pei- 
nes du monde à faire croire qu’ils 
n’avoient aucune part au refus du 
* jeune Roi. Comment en effet fe per- 
fuader qu’un jeune Prince , âgé feu- 
lement de dix-fèpt ans , & qui ne 
connoiffoit aucune des deux PrinceC- 
fes, eut de fon chef préféré l’une à 
l’autre , dans le tems que la Mai- 
fon Royale , fon Confeil , les Grands 
de fa Cour, & le peuple fouhaitoient 
l’alliance de la France ? _ > 

. X C. Les Jéfuites eurent beau faire tout 
leur poflible pourfe difculper decet- 
Preuve te manœuvre j tqutes les Cours de 
de ce tait. j»£ ur0 p e q U j f avo ient quelle étoit l’au- 
torité de ces Pcres à la Cour de Por- 
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tugal , étoient fi convaincues qu’eux An. 1571. 
feuls en étoient les Auteurs , que Ma- 
gius Provincial d’Allemagne qui étoit 
alors à la Cour de Pologne , fe crut 
obligé de faire (avoir au Général 
Borgia , le fracas que faifoit ce refus 
dans les deux Cours. Il manda qu’on 
aiTuroit comme des faits certains , 
fuivantles Lettres qu’on recevoitd’E£ 
pagne , que le Roi de Portugal fai- 
îoit beaucoup de chofes contre le bien 
de fes Etats , ce qui occafionnoit les 
plaintes de fes fujets : que les Jéfuites 
qui le gouvernoient , en étoient les 
Auteurs ,• qu’eux feuls empëchoient 
que le mariage de ce Roi avec la 
fœur du Roi de France ne fe con- 
clût,. & qu’ils vouloient abfolument 
le faire Jéfuite. On s’en plaignoit 
hautement : la Reine Mefe le difoît 
par tout , & cela paffoit pour fi cer- 
tain, que les Grands de la Cour d’Efi. 
pagne & de Portugal l’écrivoient de 
tous côtés. 

Les Jéfuites virent bien qu’il n’y 
a voit pas moyen de nier les faits : 
auflï pour amufèr le public , les plus 
habiles politiques d’entr’eux, difoient 
par tout qu’ils défaprouvoient la con- 
duite de leurs Peres de Portugal : que 
J ce 
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An.157 1 * ce n’étoit pas là l’ofprit de la Socie^ 
té. Pour mieux colorer ce qu’ils dû 
foient dans le public , l’Affemblée Pro- 
vinciale d’Efpagne fit un Statut, qui 
portoit, qu’on -ne perniettroit qu’à un 
très petit nombre d’aller à la Cour, 
& que fi quelqu’un de la Compagnie 
étoit obligé de s’y rendre pour les 
fondions de fon miniftère , il eq 
donneroit avis auparavant au Pere Pro* 
vincial. On reconnoit aifement à ces 
traits l’efprit de la Compagnie. Jamais 
le Corps entier ne le commet ■ dans 
les affaires' hazardeufès. ‘On lâche* 
pour les entamer & pour les fuivre*. 
quelques enfansr perdus, fauf à le$ 
defavouer & à les faire pafler pour 
des étourdis, s’ils ne réufiiffent pas, 

& à les dédomager en fecret .de la 
mortification qu’on leur donne en 
public. 

La Soeie-' Cependant on laiffoit toujours les 
té ap- trois Jéfuites à la Cqur de Portu- 
prouve gai j & comme les Supérieurs paroif- 
que fes foient ::hefiter beaucoup à les retirer 
Religieux jg leurs emplois,- & qu’on repréfen toit, 

dansTes^ < ï u ^ ^ ero * t très difficile d’obtenir du 
Cour des 'Roi, de la -Reine Mere & du Cardi-- ; 
Princes. nal,que Gonzalez, Heqriquez & Tor- f 
rez fe retiraffent, op demandâ s’jl 

N / . '• 

etoit 
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étoit expédient qu’ils fe demiffent 
dè leurs emplois , à caufe que plu- 
ficurs en prenoient occafion de ca- 
lomnier la Société , & que plufieurs, 
Jéfuites dont on fol icitoit la recom- 
mandation auprès de ceux qui ét oient 
à la Cour , étoient détournés dan» 
leurs fonctions ordinaires , & dans 
la pratique de leur Règle. Voici ce 
que l’Affemblée Provinciale d’Efpa- 
gne décida en dernier relfort fur ce 
fujet. ,, Il eft à propos que nos Pe- 
,j res n’abandonnent pas leurs em- 
„ plois , & nous devons au contraire 
,, rendre à Dieu de très grandes ac- 
„ tions de grâces, de ce que les tra- 
j, vaux de nos Peres font fi utiles au 
„ Royaume & à l’Eglife, puifque c’eft 
par leur moyen que la foi , la juf- 
,, tice '& la pureté des mœurs s’y 
„ fciutiennent avec éclat , & que tout 
„ ce bien fe répand dans les pays é- 
„ trangers , malgré la médifance des 
„ méchans , & l’ignorance des peu- 
ples, dont ou ne doit pas s’em- 
,, barraffer. “ La même affemblée a- 
joutà, qu’il falloit dorénavant que les 
Peres de la Compagnie ne priffent 
' aucune part aux affaires que trai- 
: toient 
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378 TJiJhirtdef Religieux de la 
An. 157». toient ceux qui étoient dans cetto 
Cour. 

• On voit kl à découvert la difpo- 
fition des Jéfuites à l’égard des Cours 
des Princes ; leur defir à vouloir pa. 
roitre s’en éloigner , & leur opiniâ- 
treté à y refter. On voit auffi que 
dès lors ils fe jouoient du Pape, des 
Cours de France & de Portugal , & 
ne fervoient que celle qui favorifoit 
davantage leur ambition , fans s’em- 
barralfer des véritables intérêts d’un 
Prince qu’ils facrifioient , ni de ceux 
des Vénitiens qu’ils amufoient. Cette 
politique doit allarmer les Souverains, 
qui honorent de leur confiance des 
Religieux qui ne connoiffent d’autres 
loix que leur avantage particulier. 
C’eft à cette fin qu’ils rapportent réé- 
ducation , la confeflion,& le cœur des 

XCIf. Princes qui s’y confient. 

• Si les Jéfuites de Portugal trom- 
hde 30 " P°' ent I e ^ a P e dans l’ ex écution des 

Borgi/ projets de la Légation du Cardinal 
retourne Cotnmendon , leur Général Borgia né 
enFran- avec des fentimens plus droits que 
ceux de la plupart de fes Confrères, 
faifoit fout fon poflible en. Efpagne 
pour remplir le fujet de la fienne ; 
& le Cardinal Alexandrin ayant ter. 
/ miné 
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mine les affaires dont il étoit char- 1 ^ 2, 
gé , reçut ordre de palfer en Fran- 
ce , pour elfaycr de faire entrer dans 
la Ligue le Roi Charles IX. dont 
il ne favoit pas encore que le jeune 
Roi de Portugal refufoit d’époufer 
la fœur. Borgia raccompagna dans ce 
voyage , qu’il avoit déjà fait une fois 
pour le même fujet. Il entra dans ce 
Royaume au commencement de l’an- 
née 1 ^72. La foibleffe de fon tempé- 
rament jointe à la fatigue du voya- 
ge, d’avoit rendu languiffant. Il ar- 
riva cependant à la Cour de Fran- 
ce , qui étoit pour lors à Blois. On 
fit rendre à Borgia 8 c au Légat les 
honneurs qu’exigeoient la naiflànce 
de l’un & la qualité de l’autre. Il 
ne réufîit pas plus à cette fécondé 
Ambaflade qu’à la première. ■ Caria 
Cour de France ayant fçu que le Roi 
de Portugal avoit demandé en ma- 
riage la fille de l’Empereur , avoit 
promis de fon côté la fœur du Roi 
( Marguerite de France ) au Roi de 
Navarre Henri de Bourbon , plus con- 
nu fous le nom de Henri IV. Roi 
de France. Il fallut donc quitter la 
Cour de France au bout d’un mois 
fans aucun fuccès. Borgia, dit- on , 

* for- 
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9$0 Histoire des litigieux de la 
An-ïç7i. fortit avec joie de ce pays qu’il avoit 
la douleur de voir extraordinaire- 
ment; agité par la fadion des héré- 
tiques qui y étoit devenue pui£ 
Yqjtt fan te. 

Pendant le tems de cette Légation 
Mort de erl France, mourut à Rome Pie V. 
Pie V. en odeur de Sainteté le I. Mai 1 572. 
Elevé dans l’Ordre des Dominiquains 
dont il avoit été tiré pour être Pape, 
il avoit mené une vie irréprochable 
pour les mœurs. Mais fon excellivc 
ïeverité pour les hérétiques, & fa trop 
grande focilitépour les Jéfu tes, à qui 
il a accordé bien des chofes qu’il au- 
roit du refufer, ont caufé des maux 
prefque irréparables dans PEglife ; & 
fa négligence dans la conduite du 
Gouvernement, fut la fource de bien: 
des concuffions & des vexations de 
la part des Officiers de fes Etats. Sa 
mort apporta du changement dans 
Rome , & il -fallut lui donner un fuc- 
celfeur. 

Tandis que le Conclave fe tenoit, 
S. Fran- Borgia retournoit en Italie par la Sa- 
$ois de voye, Sa maladie étant devenue fé- 
rieufe , il fut obligé de fejourner à 
Ferrare. On travailloit fortement à 
Rome à Péledion , & on allure que 

les 
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Tes Cardinaux avoient quelques vues 
fur Borgia pour l’élever à la Papau- 
té j mais que le refus qu’il avoit fait 
du Cardinalat, & fes infirmités les 
avoient éloigné de fon élection. Le 
Sacré Collège penfoit jufte. Sa ma- 
ladie fut fi grande à Ferrare qu’il y 
refia quelques mois; & les (oins que 
fit prendre de lui fon neveu Alphon- 
Fe, Duc d’Eft , ne lui rendirent qu’u- 
ne ombre de fanté, dont il profita 
pour continuer fa route vers Rome. 
Avant que d’y arriver, il paflà à Lo- 
rette. Ces fatigues l’épuiièrent tout à 
fait. •'* »<* •> 

A peine fut il arrive à Rome qu’il 
y retomba malade, & y mourut la 
nuit du dernier Septembre au pre- 
mier O&obre l’an 1572. Il étoitâ- 
gé de foixante & deux ans, dont 
il avoit paffé vingt deux parmi les 
Jéfuites , defquels il fut Général huit 
ans. Il fut enterré dans l’ancienne 
Eglife de la Mailon profefle de Rome, 
près de S. Ignace & de Laynès. Il 
lai (fa de fou mariage cinq garçons 
& trois filles , dont l’une fut Reli- 
ligieufe de Sainte Claire au MonaC- 
tere de Gandie. Ceux qui font cil- 
* deux de fes Ouvrages, qui ne font 

pas 
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An* 1 57a. p as fore connus des gens de lettres , 
peuvent en voir la lifte au feméme 
Sécle de la Bibliothèque Ecclefiafti- 
- ' que de M. Dupin. Nous parlerons 

XCVL dans la fuite de fk canonifàtion. 

ll pro- Mais il faut dire ici quelque cho- 
phetife f e jj e p une de f es Lettres, que les 

Société J e i ultes ont fait imprimer avec quel- 
ques autres de leurs premiers Géné- 
raux en 1606. & années fuivantes. 
Dans cette Lettre qui étoit adref- 
fée aux Peres & aux Frères de la 
Province d'Aquitaine , & où le faint 
•' Général leur donnoit les moyens de 
conserver Pejprit de la Société & de 
leur vocation , il paroit attentif à ce 
qui arriveroit à fa Compagnie , fi 011 
s’y lailToit aller dans la réception des 
fujets, à des confidprations humai- 
nes, en regardant moins à la voca- 
tion & à l’efprit de Dieu , qu’à l’ha- 
bileté dan? les foiences, & à des a- 
Epift. vantages temporels. „Si celafe fait, 
circain. „ ajoute-t-il , le terns] viendra que la 
„ Société fe verra fort occupée à l’é- 
„ tude des lettres, mais fans aucune 
„ affedion pour la . vertu i & alors 
„ l’ambition y régnera , l’orgueil s’y 
f> élevera fans retenue , & il n’y au- 
/ » ta perfonne qui puiife ni l’arrêter 
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j* ni le fupprimer. Qye ce Toit là le An.xç7i. 
w premier confeil que je vous donne -, 

„ & qu’il foit écrit à la tète du livre , 

„ de peur que l’expérience ne nous 
4 , apprenne ce que la raifon fait aflez 

comprendre* Eli plût à Dieu . , que 
j, V expérience même ne nom eût pat déjà 
bJ fouirent apprit tout cela. lc 

Il femble que Ces paroles tont une Mar. 
véritable prophétie , & que S. Fruits P nrt - 
çois de Borgia jugeoit par une lu- 
miere qui lui venoit fans doute du 
ciel , difent quelques Auteurs , qu’il 
ctoit fort à craindre que l’ambition 
& l’orgueil ne regnaflent un jour 
dans la Société* - Ce qu’il craignoit 
eft arrivé, parce que les Jéfuites n’onc 
pas évité ce qüi , félon lui , eu de- 
Voit être la caulè. Ces Feres ont 
même fait plus: Pour couvrir leur 
turpitude, s’il étoit pollîblè, & faire 
difparoitre ce témoignage dôme (tique 
qui né leur eft pas favorable , ils ont 
altéré & fallifié les 'paroles de la Let- 
tre de S. François de Borgia dans les 
Editions pofterieures, comme on * 
le leur a reproché en faifant impri- 
mer en deux Colomnes les textes de 
.. . deux 

* Ni. À'nàu’d. dans le Tenu III. de 1a 
Morale pratique. 
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384 Hiftoire des B^eîipîeux de la 
deux Editions de cette Lettre données 
par ces Peres mêmes. 

Cette prophétie nous en rappelle 
une autre encore plus forte, qu’un 
grand Prélat qui mourut à peu 
près vers ce tems - là , fit aufli tou- 
chant les Jéfuîtes. C’eft de George 
Brovrn Archevêque de Dublin eu 
Irlande , dont je . veux parler. 
Voyant quelle écoit la conduite de 
la Société dès fon commence- 
ment , il prévit , ainfi que plu- 
sieurs autres Grands Hommes 
qu’elle feroit un jour beaucoup de 
mal à l’Eglife. Il croyoit que les 
Jéfuites étoient ces faux prophètes 
des derniers tems dont S. Vaul a 
parlé dans le Chapitre IIL de la 
1 1. Epitre à Timothée t & ne ju. 
géant pas que ce fût allez d’expo- • 
fer fes fentimens à ce fujet dans, 
•des entretiens particuliers , il le fit 
même 1 dans des difeours publics.-, Ce 
qu’il dit d’eux dans urr Sermon pro- . 
nonce en iff8- eft trop remarqua- : 
ble pour être omis ici. Nous n’èa : 
voyons déjà que trop Taccotnpli£ 
fement ; & -cette Hilloire én doti- 
Ctera de bonnes preuves. Voici fes 

. . pro- 



Digitized by Google 



Compagnie de Jêfus. Liv. VTIÏ. 38f 
jstes paroles telles qu’elles font rap^ 
portées par Waræus dans fon Hif. 
foire d’Irlande. 

„ Il y a une nouvelle Fraternité qui 
s’eft formée depuis peu : une So- 
3> cieté d’hommes qui font appellés 
Jéfuites , qui féduiront plufieurs , 
J, & qui font animés de l’efprit des 
„ Scribes & des Pharifiens. Ils tâ- 
„ cheroftt d’abolir la vérité, & en 
93 viendront prefque à bout. Ces 
„ fortes de gens fe tournent en plu- 
fleurs formes; car avec les Payens 
ils feront Payens , Juifs avec les 
Juifs , Athées avec les Athées , 
Reformateurs avec les Reforma» 
o, teurs , exprès pour connoitre vos 
intentions , vos deffeins , vos 
cœurs , vos inclinations , & vous 
engager enfin à devenir fembla- 
blés à l’infenfé qui dit dans fon 
3 , cœur : il n'y a -point de Dieu. Ces 
gens feront répandus dans toute 
JV Ia .terre. Il feront admis dans 
n les Confeils des Princes , qui n’en 
n feront pas plus fages. Ilsles enchan- 
teront jufqu’au point de les obli- 
„ ger à leur révéler leurs cœurs & 
9> leurs fecrets les plus cachés , fans 
^cependant s’en apercevoir. C’jeffc 
To m. UL R n G9 
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$86 Hijloire des Religieux de la 
A*>*$7*- „ ce qqi leur arrivera pour ayofi: 
„ abandonné la ioi de Dieu & fort 
,, Evangile , par leur négligence à la 
p, remplir , & par leur connivence 
,, aux péchés des peuples. Néanr 
I, moins Dieu à la fin , pour jufti? 
fier fa loi , retranchera prompte- 
' meut cette Société , même par les 

,, mains de ceux qui l’ont le plu? 
pt fecùurue, qui fe font fervis d’el- 
w le. Ce fera aitifi qu’à la fin il? 
,, deviendront odieux à toutes le? 
„ nations. Ils feront de pire condi- 
„ tion que les Juifs P Ils n’auront 
pj point de place fixe fur la terre $ 
p t & alors un Juif aura plus de çrér 
p, dit qu’un Jéfuite. “ 

çollot de Tout homme inftruit fait que cet- 
Jiierarcb. te prophétie a eu prefque tout foi* 
Rrçfrff accompli Ifement , à l’exception du 
dernier article, f . Jamais hommes 
n’ont çté plus animés de l’efpritdes 
Scribes .& des Pharifiens que les Jé- 
fuites, qui ont même pris le nom de 
Vbarifiens de la nouvelle loi , & qui 
par leur amour pour la juftice qui 
vient de la loi , & leur haine impla- 
cable contre ceux qui défendent la 
vérité , ne portent pas ce nom en 
ÿain, fis font prefque venus à 
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bout d’abolir la vérité, qu’on ne An.1^9, 
peut plus impunément annoncer, pen- 
dant que les erreurs les plus grofl 
fiéres fe débitent librement. 3. Ces 
Pères fe font tout à tous , non pas 
comme J’Apôtre pour les gagner à 
J E s U $-C H R 1 s T , mais pour les ren- 
dre les vils efclaves de leur Société. 

4. .Ils font aujourd’hui répandus par 
tout l’Univers , admis dans les 
Confeilsdes Princes, maîtres de leurs 
fecÈets,* esc ils ont tellement altère la 
loi de Dieu, qu’ils ont trouvé le 
moyen d’en difpenfer entièrement , 
moyennant certains détours , & mê- 
me d’une manière qui les met de 
beaucoup au delfous des Payens *. 

Il n’y a que le dernier article 
de la prédidion de Georges Brown, 
lequel regarde la deftrudion de -la 
Société , qui ne foit pas encore rem- 
pli. Plufieurs Souverains Pontifes 
qui connoifloient une partie de fes 
défauts , ont eflayé en vain de la 
reformer , comme on le pourra voir 
dans la fuite de cette Hiftoire. Oia 
a parlé fous Clement X I. Innocent 
XIII. <& Benoît XIII. de fuprimer 
R 2 l’Inf, 

* Voyez le Pur allé le de la doftrine def 
Jfifuites avec celle des Payeys , #ç. 
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JLiLViïi' llnftitut des Jéfuites qui donnent 
depuis bien des années des exem- 
ples de la plus criante révolté con- 
tre les dédiions de l’Eglife , en pre- 
nant hautement la défenfe des idolâ- 
tries Chinoifes , malgré le jugement 
porté après un long examen par lç 
S. Siégé , à qui ces Pères ont pro- 
mis cependant une obéiiTançe en- 
tière. 

Im du Huitième livre §§ du 
Troijieme Tome » 
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